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LÉON 
Voild donc M. Uon Blum élu député de Narbonne. 

Il fait sa rentrée à la Clrambre française d'où il avait 
été exclu aux dernières électrons. 

Brillamment r ... 
Il a 19 voix de majorité. Cela n'est pas beaucoup, 

mais tous les organes de u goclze ,, chantent victoire. 
Il est l'élu des républicains, des purs républicains, 
c'est-à-dire des cartcllistes qui sont encore plus socia­
listes que radicaux et il parait que celte élection est 
pleine de significations. On ne sait pas très bien les­
quelles, mais cela n'a aucune importance. 

Toujours est-il que c'est autour de cette élection de 
Narbonne que toute la politique intérieure de la France 
qui. comme on sait, a tou;ours sur la n6tre des réac­
tions indirectes, - quelques-uns de nos partis ayant la 

même idéolORie ou peu s'en /aiii que les partis fran­
çais - a tourné depuis deux mois. Elle a mis en oppo­
sition les deux branches de ce cartel qui doit faire le 
bonheur de la France et d~montrer que c'est par erreur 
qu il a déterminé naguère la chute du franc. Et s'il est 
vrai que dans l'espoir de refaire cette union rêvée 
d laquelle les socialistes doctrinaux se sont toujours re­
fusés les grands chefs du radicalisme français ont fait 
campagne plus ou moins ouvertement pour le grand 
chef socialiste, il n'est pas certain que toutes les trou­

pes soient ravies de ce sacrifice dont M. Gourgon a 
fait les frais. 

Quel besoin atiaient-ils ces fdcheux socialistes d'aller 
présenter un de leurs hommes dans l'Aude, alors qu'un 
radical de stricte observance pouvait si bien représen­
ter les parlls de « goche » I 

Mais il s'agissait de M. Léon Blum cl M. Léon Blum 
n'est pas un socialiste ordinaire. On a beau dire que 
les Renaude!, les Vincent Auriol, voire même les Paul 
Boncour n'avaient pas été si mécontents qtJe cela de la 
culbute que lui ont fait faire les communistes de Belle­
ville, les parlementaires qui ont le culte du parlemen­
tarisme déclaraient unanimement qu'il était scandaleux 

BLUM 
qu'un homme comme Léon Blum ne fît plus par­
tie du Parleme11t. Et le fait est que du point de vue 
du pur dilettantisme, il était e11 effet très regrettable 
que M. Léon Blum ne siége'2t plus à la Chambre fran­
çaise, d'abord parce qu'il a beaucoup de talent, ensuite 
parce qu'il est le meilleur type d'une des espèces les 
plus remarquables de la faune politique internationale. 
Léon Blum, absent du Palais Bourbon, c'était comme 
si Vandervelde, Destrèe, Camille Huysmans. Paul Hy­
mans ou m2me M. Fieulllen manquaumt au Palais de 
la Nation. 

? ? ? 

L 'lromme, en effet, est aussi curieux, aussi intéres­
sant que l'homme politique. 

C'est un Juif ... 
Il est e11tendu que quand nous disons c'est un ;uif, 

nous ne mettons dans ce mot aucune iutention de déni­
grement ou d'apologie. C'est une constatation. Les 

Juifs. les grands Juifs. les Juifs intelligents - et Dieu 
sait s'il y en a t - n'en sont plus d considérer ce mot 
comme une espèce d'injure et d due : '< Nous sommes 
lsraéliles ». comme s'il s'agissait uniquement de reli­
gion. Les grands écrivains ;uifs comme Julien Benda, 
André Spire, Za11gwill se réclament fièrement d'une 
race historique formée par 11ne des cultures les plus 
fortes et les plus originales qu'il y a{J dans fhistoire 
des hommes. 

Donc il en est, et 011 ne peut s'empêcher de voir 
dans ses manières, dans sa politesse. dans son élo­
quence quelque chose d'oriental; mais ce qui est par­
ticulièrement, spécifiquement juif, c'est son socialisme. 
Ce socialisme -est tout intellectuel~ 

On dit qu'il est trts riche. On parle beaucoup de 
ses larbins en lil'rée, de son argentuie, de ses livres 
de prix, de ses meubles précieux. Il y a Id une grande 
part d'exagération et une évidente malveillance, mais 
il est certain que ce n'est pas le sentiment de sa mi­
sêre qui a attiré M. Blum vers le socialisme. 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 
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Ancien élève de l 'Ecole normale, ancien membre du 
conseil d'Etat, il appartient à cette classe d'intellec­
tuels raffinés qui, connaissant dès l'enfance ce luxe 
incomparable qui consiste à ne pas avoir à se soucier 
de l'argent, peuvent se donner le droit de le mépriser, 
vivent sans faste mais dans un cadre délicat, consi­
dérant l'étalage des néophytes de l'opulence comme un 
:symptôme de la plus basse vulgarité. 

Toujours est-il que l 'extérieur, les goals, les ma­
ni~res de Léon Blum ne sont rien moi11s que d'un 
démagogue et la 11écessité où il a été de faire 
la tournée des bistros de Narbonne fut une source de 
joie sans mélange pour tous ceux qui le connaissent 
et ne l'aiment pas. Qu'est-ce donc qui l'a poussé vers 
le socialisme i' 

L'ambition i' Le désir de jouer un rôle, le besoin 
de se venger de cette grande bourgeoisie parisienne 
qui, au moment de l'affaire Dreyfus, n'épargna pas les 
humiliations aux Juifs• qui se mélaient à elle i' 

Peut-étre bien, rien 11' est ;amais tout à fait pur dans 
les raison~ qui déterminent les opinions des hommes. 
Mais pourquoi ne 1.ioir que des bassesses à l'origine 
des convictions d'1111 adversaire i' Pourquoi, chez ce 
juif intelligent et raffiné, la soif de la justice 
qui obséda sa race aux temps hérnïques et qui devait 
d'autant plus aisément se tourner en socialisme que 
le Juif primitif ne croyait pas au paradis, n'aurait-elle 
pas tout emporté i' Il est vrai que dans ce cas notre 
Léon Blum aurait pu mener la vie prophétique dan~ 

touie son austérité /1éroique .•. 

A y bien regarder. il y a dans le socialisme de Léon 
Blum d'autres éléments. Et d'abord le dilettantisme. 

Léon Blum est d'une génération dont le dilettan­
tisme fut en quelque sorte la règle de vie. Il fit partie 
de ce groupe de la Revue Blanche qui fut aux environs 
de I 900 un des deux ou trois. centres de bouillonne­
ment de l'intelligence française. Toute une jeunesse 
pleine de talent mais précocement sceptique s'était 
réunie là autour d'Alexandre et de Tlwdée Nathanson. 
Il y avait Tristan Bernard. Pierre Véher, Romain Coo­
lus, Julien Benda, Paul Adam, Félix Fénéon, Alexan­
dre Cohen. Beaucoup de Juifs, comme on voit. C'était 
un petit milieu hardi, spirituel et de sympathie vague­
ment anarchiste. Léon Blum faisait à la Revue Blanche 
la critique dramatique et il la faisait avec un remar­
quable talent. Il écrivit aussi vers cette époque un 
essai sur le mariage qui fit beaucoup de bruit. C'était 
un paradol.e un peu laborieux mais plein d'ingéniosité 
et d'esprit, et qui avait ceci de remarquable qu'il ne 
tenait compte ni de la situation matérielle des époux 
ni des enfants. Cet élégant essai était écrit pour les 
ménages riches et sans enfants. Assurément, il n'avait 
rien de socialiste. 

En ce temps-lll du reste, Léon Blum n'avait 
pas d'ambition politique. Il fréquentait les salons 
et les cénacles, il était au conseil d Etat et il sui­
vait les premières et les expositions. C'était le plus 
parfait des dilettantes. Mais, ce fut l'expérience de 

toute cette glnération: le dilettantisme ne suffit pas 
d remplir une vie. Rien ne s'épuise plus vite. Echap­
per au dileUantisme, trouver le moyen d'en sortir ho­
norablement fut le drame de toute notre jeunesse. Un 
Barrès y échappe par le nationalisme et la discipline 
classique; un Léon Blum par le socialisme. 

? ?? 
Il y a dans le socialisme une part de mystique 

vaguement religieuse el peut-être cet aspect de la doc­
trine n'a-t-il pas été sans toucher à l ' origine an Léon 
Blum qui a dans ses veines un peu d11 sang des pro­
phètes. mais c'est aussi une construction de l'esprit et 
il semble que ce soil ce qui a surtout séduit ce dilet­
tante à la recherche d'un système ou d'une religion. Il 
n'a pas adopté le marxisme avec la foi du charbonnier, 
comme Lénine. m(lis du moins d la difference de beau­
coup de socialistes qui ne connaissent le Capital que 
par ouï-dire, il sait de quoi il s'agit; le marxisme a 
commencé par l'amuser comme une construction in~é­

nieuse. 
Il aurait pu se contenter de l'étudier, de la com­

menter. Son talent d'écrivain beaucoup plus naturel 
que son talenl d'orateur aurait da faire de lui un so­
cialiste de la chaire. Mais il y avait en lui ce désir 
d'action qui saisit à un certain moment tout les dilet­
tantes fatigués du dilettantisme et qui leur fait bien 
souvent commettre des sottises. Fut-ce une sottise 
pour Léon Blum que d'entrer dans la politique mili­
tante i> Cela dépend des avis. 

Il est évident qu'il n'a rien de ce qu'il faut pour 
cela. Son éloquence, qui est incontestable mais ap­
prise, n'a rien de populaire. Quand il parle, il a beau 
s'efforcer à la simplicité, il a toujours l'air de donner 
un cours ou de faire une conférence. Il est de ces can­
didats qui ne peuvent pas serrer la main d'un électeur 
sans avoir l'air de faire ·un sacrifice à la patrie. Quant 
d boire un verre u sus l'zinc 11, cela confine au mar­
tyre. On ne s'est pas étonné que dans ces conditions 
il oit été battu li Belleville par nous ne savons plus quel 

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingeries courent sou vent 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les plus 
délicats. sans en abîmer un seul 
fil. en n'employant que 

~LUJi' 
' .1 les laines. 

L. l<Yl 

! 
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communiste de l'obédience moscoutaire. On a douté 
jusqu'au dernier moment qu'il réussisse à Narbonne. 
Dans ce Midi cordial, familier et gouaillet:r.r, iL avait 
tout ~ontre lui. Serait-ce le prestige du laient qui a 
triomphé r Peul-tire bien, du moins dans une certainè 
mesure. On savait m2me d Narbonne qu'il honore le 
parti, qu'il fait bon ettet aux congrès internati('11.(lux 
auprês d'un Ramsay Jl!ac Dollllld, d'un Vanderv~de 

ou d'un Muller et le viticulteur audois n'a peut-être 
pas été fO.ché de montrer à « ces Parrsiens » qu'il est 
aussi internationaliste qu'un autre et qu'il a de la con­
sidération pour l'intelligence. 

Peut.~tre a-t-il voulu montrer qu'il est capable lui 
aussi de voter pour la pure doctrine. 

Cette pure doctrille a du reste subi quelque accroc 
dans la bagarre. !.éon Blum la représente, c'est en­
tendu; il est le doctrinaire-type, mais quand il s'est 
présenté dans l'Aude, son manager Barthe, qui, lui, n'a 
rien d'un doctrinaire, lui avait si bien fait la leçon qu'il 
a mis beaucoup de vin et du plus gros, du vrai vin de 
l'Aude, dans son eau. 

Les électeurs de la circo11scriptio11 de Narbonne 
sont des viticulteurs, petits propriétaires, qui veulent 
bien ~tre socialistes parce que le socialisme c'est la 
11 goche » et que dans le Midi il faut être de 11•goclze » 
ou d'extrême-11 goche n, mais qui tiennent à leur vi­
gne, ont leur terre à eux; et ils ne voudraient à aucun 
prix du collectivisme marxiste, s'ils savaient en quoi 
cela consiste. A us si M. Uon Blum le leur a-t-il soi­
gneusement caché. Quand il est dans son cabinet, il 
est sans doute d'une grande loyauté intellectuelle, mais 
quand il affronte la réunion publique il fait comme les 
petits camarades: il pratique en grand la restriction 
mentale. 

« La théorie marxiste de la concentration capitaliste 
s'appliquait, a-t-il dit notamment, à la propriété 
paysanne comme à la propriété industrielle. Or, on 
s'est aperçu depuis que si cette dernière continuait à 
se concentrer, l'autre tendait à se morceler. Et l'on 
s'est rendu compte qu'essayer de détruire la petite 
propriété surtout dans un pays comme la France, était 
une tache absurde et impossible. Nous avons revisé là­
dessus notre dnctri1zc, elle recherclze l'affranchisse- , 
ment et la libération de la peliie propriété qui appar­
tient au travail. Quant aux tèxtes qu'on prétend nous 
opposer ils sont périmés. » · 

Pauvre Karl Marx! ' Le voilà joliment renié par son 
prophète. Il est vrai que le Christ a bien été r~nié 
par saint Pierre. Alors ... 

Assurément, ces reniements d'homme politique n'ont 
rien de surprenant. Il n'a de reproc1zes À faire aux 
autres à ce poiTlt de vue. Mais c'est égal, le spectacle 
d'un intellectuel raffiné, inttlligent, cultivé, savant, 
m~me comme Léon Blum, jouant le démagogue, re­
niant ses i<Ü1es les plus chères, parlant contre. sa pen­
sée, est, quoi q11'<1n pense de sa doctrine, assez lamen­
table. Mais il ~st élu. Tout est là, n'est-ce pas.u 

Ahl misère 1 •• -. 
' 

Le Petit Pain du Jeudi 
A Monsieur 6abriel Britc~ 
Nonagénaire et sept cent cinquante fois millionnaire 

Il vous nrrhc, sur le tard, \fonsieur, une 3\'Cnlure 
clont le détail succinct nous est câblé de ~cw-York el qui, 
à tout prendre, est dés11gr\•able. Ayant atteint l'~ge qu.1-
lifié de respedable de quatre-\'ingl-qualorze ans, \'OU!! 

aviez trouvé, depuis de longues années, Je gite el le cou­
vert - médiocres, cl'ailtcurs - clans un asile de vieillards. 

C'est lit quo l'héritage d'un parent de J'\cw-York est 
venu vous rejoin1ll'c. Vous vous trouvez, dès lors, à Jo tête 
de plus de 21 million!! de dollars. Un proverbe arobe note 
Io plaisnnterie que fait le destin à de somptueux ,·ieiilards, 
sultans ou émirs, qui accè~nt sur le tard à la toute­
pu1ssance et qui, comme conséquenre de celle toute--pui1-
sance, se trouvent riches à super-suffisance d'un lot ines­
timable de jeune5 beauté:;. « Hélas ! dit le proverbe. Allah 
donne des noii;r.ltcs il celui qui n'a , plus de dents. >> 

Arec vos millions de dollars, vous n'allez certes µas 
\'ous préoccuper de vous munir de rharmanles noisettes 
au sens qu'entend la pro\'erhiale polissonnerie arabe. 
Yous êtes lout de mêrne embarrassé, ou vous devez l'être. 
Un gros rhagrin, d'abord. cc Ah ! si j'avais encore me$ 
quatre-vingts ans ! "· rle,·ez-\·ous dire, « j'en ferais. de·; 
choses et des cho!'.cs. avec ces milli-0ns ! ». Uais vous en 
avez quatre-vingl-quatorze ! Tout volr<' or ne peut contre­
dire l'impassible nrrH de l'élot cil'il, arrêt plus dur peut­
être que relui de la nature. Et, supposnnl que v<>us vous 
senliez jeune el que vous ayrz des possibilités diverses, 
sachez que les usages, les traditions, la jalousie hurnainP, 
les mœurs, la malveillance publique, si vous le ''Oulez, 
tout vous interdit de vous conduire autrement qu'un nona­
génuire bien nonagénaire. Pour peu que vous rouspélicz, 
on voua mènerait au ooste. on vous mettrait même en 
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interdit. La loi, elle, 
raisonnables. 

veille à ce que les vieillards soient 1 

Vous devei faire des réflexions aussi sages que celles 
de Salomon : « La jeunc:;se et la pauvreté, ça vaut mieux 
que le nonagénariat et les millions de dollars. » Ah ! 
llimi. Muselle, les guinguettes et mes vingt ans ! », disent 
les Salomons édentés de notre époque industrielle et que 
des automobiles au mécanisme précieux déplacent de-ci, 
de-là. Pauvres Salomons ! qui ne mangent plus que de la 
bouillie et que d'adroits el narquois laquais trimbalent 
de divans en canapés ! 

A cause de celle mauvaise plaisanterie que vous fit le 
destin, on voua aurait volontiers, ~fonsieur, envoyé un 
télégramme de condolt>ances. Nous connaissons peu de 
gens qui ont eu une raison aussi aiguë de souffrir. Mais 
voilà que vous vous révélez égal à voll'e aventure, et c'est 
ici que nous sommes fiers de vous. pour toute la classe si 
intéressante, $i sympathique, si innocente aussi des 
nonagénaires, 

En apprenanl la faLale nouvelle, vous avez dit: « Qu'est­
ce que je peux bien faire de tout ça? le suis bien où je 
suis, et j'y reste! J'ai des neveux; je vais leur passer 1e 
paquet. » Ils doivent vous apprécier, ces neveux-là. Un 
Carnegie, à moins que ce ne soit Rockefeller ou un autre 
Pierpont Morgan. a d~claré quïl était honteu.'< de mourir 
riche. On se devait el on devait aux autres d'avoir lo~.t 
dépensé avant le départ. Aussi ledit Carnegie - décidé­
ment, c'est lui qui prononça celle forte parole - se dé­
barrassa-t-il, en dons et en bienîaits qui avaient l'air d'une 
projection déliber~e par la fenêtre, de trop de hanknotes 
encombrantes. t 

Peul-être, au fond ùu brouillard où \'Oire àge vous a 
fait asseoir, aurin-vous pu percevoir des moyens intéres­
sants de vous dt'-barrasser de vos millions. Il y avait ta 
philanthropie, la science, la bienfaisance, le progrès <;~ 
cial qui vous tendaient leurs sébiles. \'ous répondez, ou 
à peu près: « Zut! >> C'est peul-être votre droit, un droit 
d'homme qui est victime d'une trop mauvaise blague. 
Un mol, un seul, en effet, et suffisamment dédaigneux, est 
la conclusio11 de votre aventure. Nous l'apprécions en \'Ous 
ac>surant de 11olre conrl1M:1nct'. 

~ ... 

La solution des experts 

Le Comité des experts finira-t-il par Lrouver la solution 
de la question des réparations et des dettes de guerre? On 
commence à croire que c'est bim possible. Les marchan 
dages continuent. C'était inévitable: une négociation 
entre débiteurs el créanciers, c'est toujours un marchan· 
dage, et il fallait être d'une Lclle noi\'elé pour s'imaginer 
que les Allemands n'emploieraient pas tous les moyen~ 
imaginables pour payer Je moins possible; mais de con­
cessions mutuelles en concessions mutuelles, on pourrait 
bien en arriver à une solution. 

Voici où on en était, croyons-nous, au moment oil 
nous meltions sous prC!it'C. 

Les cxpert.s des pays alliés a\'aient chiffré aux environ.\ 
de 40 milliards de marks le montant total el définitif -
valeur actuelle des versemeajs - qu'ile estiment néces­
saires pour couvrir le remboursement des dettes et le 
solde des réparations proprement dites. Ce solde des ré­
parations s'élèverait à 16 milliards de marks, la différence. 
soit 24 milliards de marks, étant destinée au rembourse­
ment des dettes. 

Nous voilà bien loin de cc qu'on nous avait pr(}mis, de 
ce qu'on avait espéré, de ce qui nous était dû; mais de 
sottise en sottise - on en a tant fait depuis Spa - il 
était inévitable qu'on en arrivât là el, au point où nous 
en sommes, il faut en finir. Une solution médiocre vaut 
mieux que les élerndles incertitudes au milieu desquell1':\ 
le monde se débat depuis dix ans. 

~fais quand les experts se seront entendus - s'ils s'en­
tendent - il faudra que les gouvernements s'entendent 
à leur tour et puis les Parlements ... Il y a encore du 
pain sur la planche. 

i'i'achetez pas un chapeau quelconque. 
Si vo11s êtes élégant, diflicil~, écont>me, 

Exigez tm chapeau « Brummel' s » 

Dans la vallée de l'Amblève 

A « LA CJJAUDIERE » 1fon~veuz. 
Les clients du Père Courtin, sont sauvés par Sau\'eur, 

le bon restaurateur. 

Le tripartisme 

M. Jaspar, parlant à Liége. a enterré définitivement le 
tripartisme, dit-on. Tant mieux. Le tripartisme a beau­
coup d'inconvénients. C'est la négation du régime parle­
mentaire, qui comprend essentiellement un ou dt>t:; partia 
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de gou\•ernement ei une opposition ; c'est le règne inévi­
table des << arrangeurs », des profiteurs ; la république 
des camarades dans toute sa splendeur, c'est l'impossi­
bilité p<>ur le gou\'ernement d'entreprendre quoi que ce 
soit d'1mportanl, sauf des affaires. 

Tout cela est incontestable, mais ce n'est pas 11De rai­
son pour qu'on ne soit nas obligé un jour de recourir à 
cet expédient, provisoirement abhorré. Cela dépendra des 
élections et des « combines » auxquelles elles donneront 
naissance. Uos grands hommes politiques sont peut-être 
imprudents de se prononcer avec autant de rigueur. Cette 
naïveté, d'ailleurs, fait honneur à leur conscience. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE HOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse, Pêche, 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clients. 

Le vrai bonheur 

est inconnu à ceux qui n'empÏoienL pas les crayons Sih-er 
King. 

Le drame de Malines 

On ne saura jamais au juste ce que M. Vautbier a bien 
pu dire à Malines. !tais le fait est que son dil'lcours a pro­
voqué dans ce qu'on appelle les sphères gouvernementales 
un drame, ou plutôt une tragi-comédie tout à fait édi­
fiante. On arait annoncé - Je Peuple et ses succédanés 
principalement - qu'à la suite de ce fameul discours 
révélé nu monde étonné par la Dernière Heure, une scène 
violente avait eu lieu entre ll. Jaspar et M. \'aulhier. On 
avait même parlé de la démission de ce dernier. Ces 
bruits « malveill11nts » ont été démentis officiellement. 
Seulement, les oificiels oot tellement abusé des démentis 
que le public a continué à clabauder. 

Voici, croyons-nous, ce qui s'est passé. Quand M. Jai­
par est revenu du Midi, ou il avait gol1lé quelques jo•1 ":! 
d'un l'epos bien gagné, il se trouvait plutôt dans l'Mat 
d'espl'it de ln mère de famille qui rentre chez elle <!Il se 
disant: « Qu'est-ce que je vais trouver chez moi? Dans 
quel état les enfants et les domestiques auront-ils mis mon 
ménage? », ou dans celui, plus philosophique, de Scapin, 
qui, ~haque fois qu'il revenait chez lui, rendait grâce 
aux dieux que sa m:11son n ·ent pas été brQlée, sa 
femme subornée, son fils assnssiné. Le discours de Ma­
lines, et surtout les commentaires auxquels il 11vc1it donné 
lieu, n'étaient pas faits pour le mettre de bonne buir.e11r. 
Aussi s'attendait·on à une scène épouvnntable, l't les 
bons si>rviteurs tendaient déjà l'oreille vers les ~>orles del\ 
rière lesquelles il allait se passer quelque cboae 

~fais il ne se passa rien. Af. Jaspar, prudemment, -.'ar­
rangea pour ne pas pouvoir recevoir son ministre de~ 
Sciences el des Arts san~ avoir pris le vent. l)e sorte que 
tout Je monde s'entendit pour réduire l'incident à rien. 
Après tout, cela valait mieux pour tout le monde. 

\fa collection de chapeaux et robes de printemps peut 
satisfaire la plus difficile cliente. ~fARTE-ANTOINETTE, 
108, rue du ,,fidi, Bruxelles. Ouvert le dimanche de 9 à 4 h. 

Un fait acquis 1 

Mais oui, certainement, elle a rait Cl"S preuves, et donne 
le:i meilleurs r~sultals, raut au point de vue cléga.nce et 
précisiou, la monl1·o·hracelcl « Sigma » est incontesta­
"1ement la plus avantageuse sur le marché. 

Un expert 

Le nommé Ward Hermans s•est présenté devant le Juge 
d'instruction. Il y a quelques semaines, on avait lancé 
à ses trousses tous les limiers de la police; on ne rêvait 
que de le voir sur la paille humide des cachots. Aujo~ 
d'hui, on l'a prié poliment de vouloir bien rse tenir à la 
disposition de la justice. Il est en liberté, au moins pro­
visoire. li yaralt que le mandat d'amener est tombé dans 
l'eau. ~loti : on s est aperçu que la trahison, faute d'une 
bonne loi contre l'espionn·._ et même aussi, sans doute, 
l'usage de faux pour lequu \\'ard Hermans était inculpé, 
sont des délits politiques. Comprenne qui pourra. 

Le plus drôle, ce fut la confrontation ... non l'entrevue 
de Ward Hermans et de Frnn.k-Heine. Ce dernier a déclaré 
qu'il était convainru que Ward Hermans avait agi par 
idéalisme. Evidemment, Frank-Heine est expert, expert 
non pas en faux, mais en idéalisme. Pourquoi ne fonde­
rait-il pas, avec Ward Hermans, le parti idéaliste? 
Pourquoi ne se présenteraient-ils pas, sous ce titre, aux 
élections? Vous verriez que le gouvernement ne trouve· 
rait pas le moyen de les faire invalider. 

FROUT'&, art jlol'al, 20, rue des Coloni.:sq. llruxelles. 
Corbeilles pour f1rmça11les et mariages. 

Qui dit Clt~ën 

pense à Aronstl?in, 14, arenue Louise, Bruxelles. 

Ministres d'Etat 

Il paraît qu'il est fortement question d'une nouvelle 
fournée de ministres d'Etat à l'occasion du centenaire de 
notre indépendance. On parle rotamment d'élever à cette 
dignité ~fàf. Anseele. Lafontaine et Destrée. C'est parfait. 
!fais nous {>référerions qu'on les créât barons. Nous avons 
déjà le baron progressiste; pourquoi n'aurions-nous pas 
des barons s<>cit1listes ? Pour les trois quarts de nos socia­
listes, la république égalitaire est aussi lointaine que le 
marxisme. 

Pianos Bluthner 
Agenct générale: 70, rue de B,.abant, Bruxelles. 

N ottumo de Mury, le parîum à la mode 

extrait cologne, lotion, poudre, savon (crème), etc. 

Débuts oratoires 

L'Amicale des Anciens Combattants de la Bourse de 
Bruxelles, qui ~roupe plus de 400 membres belges et fran­
ç.ais, lesquels firent la campagne 1914·1918, a reçu solen­
nellement son drapeau des mains du comte de Flandre. 

Une foule énorme assista à celle cérémonie, qui ue man­
qua ni de grandeur ni d'émotion. 

Il y eut des discours. M. Posl, président de la Commis­
sion de la Boun;e, y alla du sien et ce fut très bien. 

Le prince Charles fit une courte allocution, la première, 
croyons-nous, qu'il prononce en public. 

Et il connut toutes aogoil.scs de l'orateur débutant, car, 
ayant commencé son discours d'une voix au timbre cha­
leureux et bien posé, il ·rut tout à coup pris de court. 

Et pendant une demi-minute, qui parut à tout le momie 
longue comme un siècle, le prince chercha en vain la 
suite de son laïus. li i;'cn lira d'ailleurs très gracieusement 
el se J'it acclamer longuement par une assistance enthou­
siaste. 



POURQUOI PAS P 717 

Consolez-voua, Monseigneur. Vous n'êtes point le seul 
à avoir éprouvé ces sortes d'affres, et mieux vaut fnter­
rompre u11 discours par un silence, rendu éloquent par 
l'émotion, que d'aligner des mots sans suite et sans idée 
comme le font rertains orateurs. 

Les premiers jours, les soldats baissent toujours la tête 
au sirDement des balles. Ils s'aguerrissent à la longue. 

Encore une ou deux allocutions ên public et le priru:e 
Charles aura acl\uis celle expérience si nécessaire au mé­
tier, qui est le sien. 

Docteur en droit. Loyers, divorces, contributions. De 2 
à 6 heures, 25, Nouv. Marché·aux-Grains, Srux. T. 290.46. 

Gaston, chemisier, 33, boulevard Botanique 

Ses nouveautés en pull-over. 

Itaout et smoking 

li n'est rien qui ressemble autant à un raout à l'Hôtel 
de Ville de Bruxelles qu'un auh·e raout à l'HOtel de Ville 
de Bruxelles. 

Qu'est-ce qu'un raout? Ah ! voilà. Selon les diction­
naires îrançais le mot raout est un substantif masculin 
anglais se prononçant 1'01Jt et signifiant: réunion ~1ù 1 on 
invite des personnes du monde. 

Cette dé{imtion est vague, si v.igue qu'elle permet aux 
uns de décrHer qu'on ne danse pa:; à un raout. aux autres 
d'affirmer qu'on y danse, à certains d'assurer que les 
intermèdes - le corps de ballet de la Monnaie pour Bru­
xelles - y sont imlispcnsables. 

Recourons aux dictionnaires anglais. Avouons-le tout 
de suite : ceux-d ignorent systl!mntiqu~ment le mot raout. 
Soit. Pa.llsons et laissons /\ d'autres, mieux informés, le 
le soin de nous apprèndre en quoi consiste réellement cetJe 
manifestation dite mondaine, puisqu'on y invite des per­
sonnes du monde. 

L'invitation portant ces mots: «La tenue de soirée est 
de rigueur », les uns aCTivent en habit, les autres en smo­
king. Ajoutons à ce propos que certains huissiers de l'HO­
tel de Ville estiment que la cravate blanche est également 
de rigueui., même si l'on vient en smoking. 

Smoking. llalte l Que signifie le mot smoking ? 
Si vous allez en Angleterre et si, par hasard, il vous 

pas~e ln fantaisie de vous faire tailler un vêtement de 
soirée, essnyw. donc de dire au tnillcur : << 1 would li/ce to 
have a smoking 1>. « Je voudrais a\·oir un smoking ». Cet 
homme, s'il est obligeant, vous tendra immédiatement son 
étui à cigarettes. Après de mulliples explications, le tail­
leur vous exhibcrn un catalogue où vous trouverez le vête­
ment désiré, que vous désignez du doigt. 

- Aoh ! s'écriera le tailleur, a dinner dress. 
Et vous saurez alors qu'en anglais un habit s'appelle 

evening dress et un Emoking, dinncr dress. 
La tenue de soirée est donc bien l'habit. 

CYMA Tavanoes Watch Co 

ta montre sans égale 

Suite au précédent 

ll y a huit jours, un rnout était donc donné à ! 'Hôtel 
rlr· \'illc tic Rtuxelles ù l 'occai;ion de rouverture de la 
Xe· 1-'oirc Cou1111c1"Cit1le et b1tern.ationale de Bruxellt?S. 

T--es « personnes du monde » arrivèrent en grand nom­
bre, les hommes en habit (bMVo !) ou en smoking (h()I'-

reur !), cerlains parmi ceux de la deuxième catégorie 
portant la cravate blanche (épouvante !). 

Figés en rang d·oignons à l'entrée de la sallé Gothique, 
la famille - euh ! - nous voulons dire le Collège des 
.bourgmestre et l!chc\'Ïns reçoit les invit~, lesquels arri­
vent, sourire aux lène<\, avec l'intention très ferme d'en 
metll'e un coup. 

Eu mettre un coup signifie, pour la plup.art d'entre eux, 
tromper la surveillance anxieuse d'abord de certame portl 
défendue par un huissicl' à chaine d'arge 1t. '\itôt cette 
porte ouvcrle, la foule s'engouffre, jouant lies coude~ 
et l'œil hagard. 

Ce n'est point pour \Îsitcr l'admirable monument, mais 
bien pour se précipiter dans la salle des Pas Perdus du 
premier étage où l'on a dressé le bu1îet traditionnel illu­
miné par les bougies des candélab1•es imposants, enlevés 
à celle occasion à la salle )Jaximilienne. 

Pourtant, le bureau de l'échevin Patlou aftirj! l'atten­
tion particulière de:i troupes d'assaut. Enrîn, voilà des 
amateurs de tapisseries anciennes, de meubles vénérables, 
de bibelots somptueux et aulhentiquemenl archa:Jques ! 

Quelque objet prècieui.. doit retenir l'intérêt de la mul­
titude fourmillant devant la cheminée monumentale. 
Qu'est-ce donc? On fend avec peine les rangs pressés des 
dos noirs des hommes et des épaules nues des dames. 

.. .Il v a un second buHet dans le bureau de M. Patlou. 
Cepe1~danl, dans la salle Gothique, cet édile chassé de 

ses appartements contemple avec mélancolie le jazz-band 
s'évertuant pour lui seul à l'exécution syncopée d one 
valse-hésitation. 

Inglis = Réclames ·Bruxelles. 

Trois mots impossibles à oublier quand on achète "8. 
articles de réclame. \ 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Notables 

Parmi les notables, qui se pressaient aans celte salle 
au début Je la soirée, on l'emnrquait les représentants de ' 
nations étrangères et cel'tain personnage au toupet blanc, f 
que les invités, peu avertis, quelques Japonais, plusieurs1 
Hongrois et trois Boliviens, trompés par les photographie~ 
des journaux et les caricatures de Rie Desonnay, prirent 
pour M. Jaspar. 

Ce n'était pas le Premier ministre cl, comme le person­
nage paraissait se trouver chez lui, des dames anxieuses 
voulurent à tout prix connaître lïdentité de ce monsieur 
énigmatique. 

- !lais, s'écria quelqu'uu, c'est ~I. l\en:; ! 
lL t\ens? M. !l;ens '/ Ab ! oui, sa-pi isli, le gouverneur 

inconnu du Brabant. 

Un journaliste demanda à ~I. Wauwermans s'il avait vu 
des ministres belges. 

- ~a foi, non. n'.·pondit l'échevin des Finances. Il y a 
bien ici un ~L Carno\', mais ... 

Il n'ache\'a pas sa phra!>c. L'œil perdu, ln lèvre infé­
l'icurc émel'ge:int saignante d'une barbe en brous;ailte 
caressant une rhcrnisc molle, le ministl'e de l'Int~tieur, 
entour~ d'une famille nombreuse, ~·avançait a\·ec un gra­
cit'ux tla rnl in1•1111•n 1 1'1•r!i 'I. \V:iuwcrrnan:>. 

OSTENUE: GRAND HOTEL WELUNGTO:N 
59·6~! Digue de Aler. - Confort moderne. 

RES'fA ulCAN'l' WELLINGTON 1 tout ter ordre. 

I 
1 
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Mariez-vous, belle jeunesse t 

Mais ne perdez pas de rne qu'il vous faut un service de 
table en porcelaine de Limoges, de la ~laison BlSS & Co. 
66, rue du ~forché-aux-Hcrbes. Grand magasin au pre· 
mier étage. 

Imagination américaine 

Nol!:) arnn~ s1gn:il · nagucrc les ragot!: d'office qui trai­
nent depuis quelque temps dans un hebdomadaire pari· 
sien au sujet de la vie intime de notre famille royale. 
Quand on a pas d'h1sloire à racouter, on en im•ente. L~ 
m~me « 111formateu1· », sans doute, a étendu son champ 
d'action cl il dbvcr~e mainlen;mt se,; petites méchancetc'·s 
gratuites dan5 un journal americai11. Mais en Amériqui?, 
tout est « the gn>atc.'sl in the worlcl ». 

Les pctitC>s perfidies parisiennes sont devenues telle­
ment é11ormcs qu'dle~ c·u sont bouffonnes. Si les Belges 
lisaient ce cannr1l amérirain, ils apprcnd1•aicnl arnc slu· 
péfaction q11c si Ir pnncc Léopold el la ptincesse Astdt.i 
sont partis pour les Indes nccrlanduises, c'est parce qu:} 
la reine et ga bru ne pouvaient s'entendre, la démocrati­
que princt'ssc Astrid refm;ant de se plier aux régies d'éti­
quette sur.:111nét•s aux11ucllcs la reine voulait l'astreindre. 

Et cela s'appelle: Bataille de dames. Rirn que cela. 
liais il y a mieu\. SaH•i-,·ous pourquoi le prinre et la 
princesse soul p;.11 lis pour les Indes? Tencz-rous bien : 
c'est parce que la reanê \\'ilhelminc, dans sa sagesse, au­
rait con>eillé ce royagc pour mellre fin à cette querelle 
de famille! 

El dire c111 'il y a des gens qui s'imaginaient que le 
jeune et charmant ména{!e princier Nait parti tout sim­
plcmt>nl pour se n•poser cle toutes les con•ées profession­
nelles auxquelles il ~·était astrcinl 1·t que le prince avait 
choisi le11 lndet> 11t'.·crlandaiscs pa1w que celle magnifique 
colonie, fort bim ad mi nislrée. e:;t partirulièrement int~­
ressante à visif Pr pour un prince qui aura un jour, lui 
aussi, un grand empi1·e colonial à gou\'erncr ! L'absurdité 
et la malreillance n'ont pas clc limites. 

\ 

D li P JI IX. 2ï, rue du Fossé-aux-Loups, 
Toules les nouveautés sont arrivées. 

Au Roy d'Espagne, Taverne= Restaurant 

Dans un cadre unique de l'époque (an no l(i 10) on y 
iaü bonne chère. - Vins et consommntions de cl1oix. -
Sartes pour banquets. Salons pour diners fins. î. 2115. iO. 

La crise monégasque 

Ll's négociations c1ui se poursui\'<'nt entre le prince rie 
)lonaco el 5<'s pen fidèlt" sujets ont pris. a certains mo­
ment,;. uni! tourm1rc rérilablemrnt critique à quoi les 
notes communiqu(•es à la pn·!'~• ~. et mème les journaux 
locaux, ne faisaient que de 1imid1'~ allusion!'. 

L'entrevue récente qui eut lieu r11tr1~ le souverain et 
une délégation des m1~contents. cornprrn:111I \'ingl-lro1s 
notablei;, fut particuliill"cm<'nt orageuse. 011 1· eùt en vain 
cherrhP. trace de celle courtoisie et de celle arl'ucillante 
. amênité qui sonl pourtant là-bas des ,·ertus nalionalcs. 

Pour être officieux, les renseignemrnts que nous envoie 
à ce sujet un ami srjournant à Monle-Carlo. et bien placé 
pour voir, n'en rcflélt'nt pas moins très exacfemcnl la 
. vëritr. 

tassent sans l'etard la principoulé (cc n'était d'ailleu!'s 
que l'affaire de cinq m111ut~s de tl'amway ... ). 

Les bourgeois dl' Monaco informèrent enswre sans 
ambages le prince que s'il avait fait donner des cartou­
ches à ses quatre cents soldats. ncu( cents habitants de la 
principauté étaient, eux, armes jusqu'aux dents et tout 
près d'être, au bes-0i11, secQ.urus par mille amis niçois 
également bardés de brownings et de narajas. Que si. 
de par l'intransigC':lllre prinl'ii!rC', on en devait renir à 
l'effusion du généreux sang mon~gasque, il ne serait 
point fait de quartier ni aux soldats, ni à la personne de 
leur chef suprême, dont on aurait éroqué le plongeon 
du haut du rorher dans la baie dite des Suicides. 

L'acrcplatiou sans délai des rerendicalions d'ordre 
administratil' était exig(•e, ainsi que le limogeage: 1° Ju 
colonel commandant les légions monégasques; 2° du 
secrétaire du prince, dont l'influence est, paraît-il, né­
îaslr. ; 3° rnl'in de M. Hené Léon, administrateur du Ca­
sino, dont la g~'tition ne lie sou1·ierait pas .suffisamment 
des intérôts des labol'icusr:; populations urbaines. Le so;.i­
vcrain, mis :iu pit'd du niur, ou plutôt du rocher. aurait 
tout acecpltl, signant sur-le-champ cc qu"on lui réclam:ut. 

~t voilà sans doute apnisée la tempête dans la rade rie 
la Condamine. 

Ajoutons qu'on parle, pour remplarcr René Lëon -
qui, par parenthèse, est d'origine helge - de .ll. Ilanct>, 
animateur du Touquet Paris-Plagt•. JI ,·icnJrait, sur :e 
littoral mMilerrnnécn. et contre Canne~. amplifier !a 
111lte qu'jl mène aux bords de l'"l'ê:in contre Deau,·ill". 
Car. entre i\ndr1\ l'hommr de Canne;;. Deaurille et La 
Baule, el le Touriucl Patis-Plage. c "e:.t une 'endetta ... 

FROUTt al't floral, 20. rue de~ Col1J111~~ BruxeilP~. 
Fleurs sans délai dans le monde entier par l'intermé­
diaire de huit mille correspondants associés. Scrv. garanti. 

Knocke et le Maréchal Foch 

Sa\'l'Z·vous que ln vill,.. de Knol'kc n Né reprèsentéc aux 
funérailles du nrnri•chal Foch'? Parh1itcmenl, et cl.'ftc repré­
sentation fut 1mprc·sionna111e, ainsi qu'en témoigne 
celle lellre que le bourgn11•strc de l\nocke a re~ue de 
M. Lefèvre. dil'eclcur rlr l 'l~xpansion Belge t1 Paris. 

Monsieur le Bourgmestre, 
Aux fuuérniltos splendides de l 'illustl'e muréèhal. s1 les déJé. 

gations belgt•s ont vivement imp1·eRsionné les l~ra.nçais, je puis 
vous n~snrcr IJUC la \"aillrrnte dé.légnlion <k> Knocke-Zoute-sur­
l\ler a, d'une façon toulo spllcinte. al tiré l'attention et la. sym­
puU1ie de tous. 

Knocke ! C'ét11ient les dunes' Knockc, le suprême lambeau Je 
la Belgique si héroïqueuienL qau~é par Foch et par le Ro1-
Soldat ... Un peu de vent du large chant.ait dai1s les plis de leur 
drapeau de soie, et Ct'a quulre bran•s au grand cœur que j'ai 
pu apprécier re.1ll·ésentai!'nt bien l'élite de notre superbe a1·mée. 

Je vous réhc1te et vous remercie. nu nom de tous les Belge~ 
do Paris, d'a\'OÎr eu ln di-licnle pensée d'em·oyer cett<> délé­
gation et d'nvoir, par votre dévouemeut el votre générosité, 
facilité cette mnnifeslalion simple, mai~ sublime, de pntrio. 
tiçme, de la 6MJit6 et de la reconnai~sance de Knocke-Zonte­
sur-Mer aux funéruill&i du maréchal immortel. 

Veuilleb agr(-er, ~Ionsienr Io Bourgmestre, etc ... 
(s.) Ltfhre, 

Directeur Expansion Belge, Pal"i~. 
Et il n'étaient que qualrl.' à rcpré,enter tout cela ! "\~su ­

rêment, c'êt;1ie111 iles a-:. Les qualre as ùc Knocke . 

Pl.\ NOS E. VAN DER ELST 
Gl'and rhoix de Pianos en location 

76, rue de Brabant, Bruxelles • 
1'011t d'ahorcl, Je prinre émit 1a 1mlten1ion de faire un . 

tringe parmi les vingl-trois membres cle la délégation po- •

1 

'l ros brillants, Joaillerie, Horlo~erie 
pului1•e. L'a11 it11de résolue de rcllf.'·1·i le fori:o il ba1ss"r 
pavillou et fi nccC'ptrr, amu i d',..olnmr1 lv discussion ~l1 r Avant 1l'arheter ailleurs1 comparez les prix 
le fon<l, '!lit' sa fille et ~on gcnrlrc, le prince Pierre, quit- ~!.\ISO~ llG~nI SCITEE~. 51, chnvssée d'lxel/es . 

de la 
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iVieilles briques 

Les vieux bâtiments do la rue du Lombard qui abritè­
rent si longtemps une partie des services communaux 
de Bruxelles ont à peu près di:;paru - et avec leurs vieilles 
briques d1sjointes s'èmietlent des souvenirs ... 

~ous nous souvenions, en pas~aut par là, hier, du 
bureau qu'y occupa si longtemps Alîred Mabille. Il avait, 
ce bureau, un air vieux Bruxelles, un aspect cordial, 
simple et accueillant, comme l'homme qui y lravailJa tant 
d'années. Il était situé à l'étage et l'on y accédait par un 
vieil escalier de chêne, au départ largement sculpté, et 
par des paliers [atigués qui criaient sous les pas. Aucun 
luxe, mais de l'espace, de larges tables propices au dérou­
lement des plans et des croquis. Un bout de tapis et des 
sièges d'une simplicité primitive : c'ètait le cabinet du 
fonctionnaire qui fait de la besogne et no~ du fonction· 
naire qui [ait ... du fonctionnarisme représentatif. 

Au fond, s'ouvraient des fenêtres aux châssis branlants, 
d'où l'œil plongeait sur un triste dédale de cours et de 
couloirs bordés de bâtisses sans beauté ; mais ces fenê­
tres encadraient la prestigieuse tour de l'Hôtel de ViUe, 
changeant de couleur et de « rythme » suivant les ciels et 
la lumière - tour à tour rosée par les soleils couchants 
noire et blanche par les Lemps de gel, molle el grise sou~ 
la bruine et dans la brume légère - et plus svelte par les 
jolis matins bleus du printemps. Il semblait qu'on Ja 
regardait vivre dans l'air libre, la lumière el le vent. .. 

Qui n'a pas \'U ce bureau empli de rapports en liasses, 
de volumes adminislrati[s, d~ papiers officiels et maussa· 
des, et pourtant aimable, égayé à de certaines heures. du 
sourire d'un-coup de Eoleil, décoré, çà el la, d'une pochade 
d'artiste, d·une photographie d'art piquée à la tapisserie 
par une épingle, d'un dessin naïf, propret el inaénieux 
destiné à quelque école d'enfants, qui n'a pas vu c: burea~ 
où régnait une atmosphère de bonté rérléchie, de travail 
gaiement brave, de paix diligente et :;ouriante, n'a pas bien 
connu la vieille administration communale d'arant·guerre. 

Ces vieux refuges de services adrflinistralîfs avaient leur 
pittoresque : des passerelles aériennes, des ascenseurs t.les 
passages souterrains les reliaient entre eux. On trave~sait 
tout ce bloc, du Marché nu Charbon à la rue du Lombard 
en pass~nt p.ar des couloi.rs c~mpHqués, des cours pareille~ 
à des citernes, des escaliers imprévus. Et les bureaux au 
lieu de la garniture moderne, expéditive el sèche des ~eu­
b~es américains, tout en chêne neuf, en glaces el en 
mc_kel, co!'servaîent un mobilier d'acajou, humble el 
solide, poh par les rerherches de mains actives, pendant 
des années el des annèea... '• 

Ils ~'en son~ ailés aussi, les vieux pupill'CS, les vieux 
fauteuils, les vieux rayons : ils appattenaient. adminislra­
tivement, à un tlge rêvolu ; ils :;\mbolisaient une mentalité 
simple, paternelle, honnête ei très digne. Plus jam a· s 
nous ne retrouverons l'ambiance qu'avaient créée dans 
les mœurs du fonctionnarisme communal, des traditions 
historiques, lointaines el obscures ... 

Achetez votre voiture aux Etablissements COL'SI \ 
CARRON et: PlSART, la garantie qu'ils vous donneronl 
-n~est pas illusoire. (Chenart et Walcker. Excelsior, Impe­
ria, Nagant, Rosengarl, Voisin, Sludebaker.) 

Etre bien habillé 
/ 

procure incontestablement une réelle satisîaction. Grace 
nu système des payements échelonnés des tailleurs pour 
hommes et dames Grégoire, les gens honorables pourront 
dés à présent s'offrir les vêtements qu'ils désirent. 

29, rue de la Paix, 29. - Tél. 870.75. - Discrétion 

ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

lg. gh6ral : Alb. De Lil, rue Th6odora Yerhu1en 101. T61 462,51 
GRANDE& FAOILITÉ9 DE PAIEMENT 

A la mémoire d'Alfred Mabille. 

· Un groupe d'amis du regretté Mabille a conçu le projet 
d'élever, par souscription publique, un monument à sa 
mémoire. Un motif sculptural ornerait une plaque où 
s'inscriraient, avec les indications d'usage, les titres que 
l'ancien directeur de l'enseignement public el des beaux­
arls possède à Io reconnai66ancc de ses concitoyens. Ce 
souvenir serait placé dans le prcau de l'une de nos écoles 
communales, de telle sorte que le maitre aurait l'occasion 
de parler souvenl à ses élèves de ce bon citoyen et de tire1, 
pour les jeunes générations, les enseignements que com­
porte un pareil modèle. 

Les souscriptions peuvent, dès à présent, être adressées 
aux bureaux de l' Eventail, 44, rue d' Arenberg. 

Avant de vendre ou d'acheter des BIJOUX, adrt'.ssez-vous 
à l'expert joaillier DUR\Y, 44, nie de la Bourse, Bruxelles. 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SCLECT-KENSEf,, à Berchem-Bruxelles. Tél. 604.71.. 
CHJE~S DE LUXE: 2.fa, rue 1\euve, Bruxelles. T. 100.70. 

Un mémorial Georges Nélis 

La Conq1tèle de l'tlir ourrc une souscription hationale 
pour élever, au 'cimetiére d'lxelles, un monument commé­
morati[ sur la tombe du major honoraire du génie, Georges 
Nélis, commandant·aviateur de réserve, décédé rêremmenl. 

li sied, en effet, que le nom du regretté précurseur de 
l'aéronautique militaire, commerciale el coloniale belge 
ne tombe pas dans l'oubli. 

Georges Mlis prit son brevet de pilote aviateur en 1910. 
En 1911, le ministre de la Guerre confia la direction 

de la première école militaire belge d'aviation au lieute­
nant Mlis qui, pendant Loute la durée de la guerre, diri­
gea les services techniques de notre cinquième arme. 
Après l'armistice, il créa dans noire pays une industrie 
aéronautique cl la première société bcl~e de transports 
aériens. , 

Aussi, La Co11q111Jte de l',\ir adresse un appel pressant 
à tous les palriotcs qui admirent l'œuvre remarquable de 
Georges ~élis, pour qu'ils participent à la souscriplion 
nationale qu'elle vitint d'ouvrir. 

Les versements doi\'enl être [ails au compte chèques 
postaux' n. 1509. 70 « Mémorial Georges Nélis ». 

Par curiosité, dégustez nu Suntos-Bourse·Tavern, 51, rue 
J\ug.·Orls, son porto « Maison extra 1>, le bordeaux blanc 
sec et un pale-ale exquis. Sandwichs spéc. à la mayonnaise. 

Transformation 

La ~1aison Duiurdin-Lammcns, actuellement une aes 
plus importantes maisons d'ameublement de la capitale, a, 
pour satisfoirc sa nombreuse et fidèle clientèle, aménagé 
dans ses nouveaux locoux quelques coins très modernes., 
pour y cxposet· ses dernières créations. 

18 à 28, rue de l'llr1pilnl ; 
54 à 58, rue Saint-Jean, Bruxelles 

' 

.. 
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Le jubilé de Mlle M. Van de Wiele Le merle a du cran 

Le monde artiste féte?a bientôt, au cours d'une matinée 
littéraire et musicale, les cinquante années profession­
nelles de \file Marguerite Van de \\ïele : iJ y a, en effet, 
près de cinquante ans que Marguerite Van de Wiele pu­
blia lady Fauvttte, un frais et coquet roman qui fut tout 
de suite remarqué à Parts comme à Bruxelles - cinquante 
ans, oui, chère lectrice et grand'mère, qui lûtes ce livre 
quand, les cheveux dénoués sur le dos, vous fréquentiez 
t'Ecole Gatti ... 

Les membres du comité d'honneur sont les ministres 
Hymans et Vauthier el le bourgmestre Adolphe Max. 

Un prix perpHucl de liUérature. le prix Marguerite Van 
de Wiele, sera fondé. Une souscription publique est ou­
verte à celle fin, el un Livre d'or, dont le Roi, la RPine 
et la prmcessE' Napoléon ont été les premiers signatu t•s, 
est déposé dnns le cabrnct du bourgmestre, à l'hôlel de 
ville, où ceux qui veulent donner à la jubilaire un térno1-
gnage de lcu1 sympathie peuvent aller ~gaiement apposer 
leur signature. 

Le monde mtellectuel '>clge s'intéressera avec empresse­
ment à cette manifestation en l'honneur de 'a délicate 
artiste, de la vaillante femme rie lettre;; qu'est notre chère 
consœur Marguerite Van de \Vicie. 

E.GODOEFHOY, le seul détective en Belgique qui est 
ex-o[licter judiciaire et erpel"I o[[incl des Parquets. Dix­
'iuit années d·cxpbience. 

8. rue "ichel-Zwaab. - Téléphone : 605. 78 

GEORO PORT 
13, ai•cnue Rogier, 1Jruxel/1:s. - Tél. 52564 

Eloquence électorale 

Les élections municipales sont comme toujours en 
France ... et ailleurs, l'occasion d'un débordement d'élo­
quence pittoresque. Le quartier de ln Sorbonne, à Paris, 
« jouit » d'un can1lidat particulièrement amusant. C'est 
Je citoyen Bran1lori, dêp11tr et conseiller sortant. Lors de 
son élection à la Chambre. les chansonniers ont déjà 
abondamment exploité rertain discours de ·r. Brandon, 
où celui-ci a!firmait << qu'il se découvre touiours devant 
les femmes enceintes el particulièrement lievant les filles­
mères » . 

N'empêche que M. Brandon sait tenir tête aux contra­
dicteurs. Encore qu'il parle de lui-même à la troisième 
personne : « Brandon a fait ceci ... Brandon a dit cela ... », 
il possède l'art des formulcs énergiques qui déconcertent 
l'ad,·ersaire. C'œt ainsi qu'aux dernières élections, il se 
tailla un bea•1 succès en imposant silence à un interrup­
teur par ces paroles mémorables : 

- Le père de Brandon, citoyens. était ouvrier ... Il lui 
a appris à ri\•f'r un clou ... Et le citoyen qui braille comme 
un sourd au fond de la ~aile va bientôt s'en apercevoir ... 

Eh bien ! celle éloquence a beaucoup de succès. 

AU CALENDRIER, il y a un saint Fiacre, un saint Pépin. 
Nous aurons bien à la longue un saint Morse Destrooper. 

Puisque vocs allez à Par~s cette semaine ... 

voici l'adresse d'un bon polit restaurant consciencieux : 
LA Cl/AU.li/ERE, 17, nw lJagère, à deux pas du Fauboùrg 
Montmartre, et dont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité dl' poulet rôti sur feu de bois. Vins d'Aniou et 
de Cbâteau-~euî du Pape. Prix très modérés. 

M. Eugène Merle, fondateur du Merle blanc ~ de diffé­
rents autres canards parisiens (tant qu'on est entre vola­
tiles) qui ont connu des fortunes diverses, · llhi le contre­
coup des mésaventures qui ont frappé les pamphlétaires 
parisiens, de George!! Anqnehl à ... Eugène Merl~. 

Mais il a du cran, el voici qu'il fonde un nouveau jour­
nal : Le Merle. C'est un journal au picrate et. naturelle­
ment il est fort amusant : lecteur, « l'hypocrite lecteur, 
mon semblable, mon frère >), adore les échos au picrate. 
Tous les gens dont on parle, ou à peu près, en prennent 
\'Our leur grade. Mais ccln durera-t-il 'l 

Rosiers, Arbres fruitiers et toutes plantes pour jardins 
et appartements. Eugène Draps, r. de l'Etoile, 155, Uccle. 

• 
G~ston, chemisier, 33, Boulevard Botanique 

Sa bonneterie de luxe, son bas Gaston. 

Une leçon de politesse 

Le Merle raconte ... qu'un directeur d'un grand quotidien 
du Midi reçut dernièrement d'un de ses rédacteurs une 
leçon qui n'était pas volée. Entrant clans son bureau, il 
se plantait devant lui sans lui tendre la main el sans se 
découvrir. Le rédacteur, relevant la tête, le toisait llD 
instant et qu1tlant son siège se dirigeait ve~ la patère 
où pendait sou chapeau. Le mettant sur sa tête, il se 
ras~evait alors el adressant enrin son plus doux sourire 
au di.recteur. lui cléclarait simplement : 

- Là ! 'fous pouvons causer, maintenant. Nous.sommes 
à égalité! 

Que la leçon a porté et que le directeur est maintenant 
le plus poli de tous les directeurs de Marseille, Nice, 
Cannes, Monte-Carlo. 

Cela nous rappelle une vieille h: 0 toire. 
C'était à I' lndépendahce, du temps où Charles Tardieu, 

grand journaliste et parfait galant homme, était rédac­
teur en chef. Cette qualité ne l'emp~rhait pas de travailler 
dans la salle commune - il ne pouvait écrire que oaos 
le bruit ries conversai ions. Un jour, entre à la rédaction 
un personna!(e qui se croyait consitférable dans la poli­
tique el Io finance. Le chapeau vissé sur la tête et sans 
dire un mot à personne, il s'avança pour parler à Charles 
Tardieu. 

- Attendez un moment ! dit celui-ci. 
Et il sl' précipite vers le porte-manteau. saisit des cha­

peaux au hasard, les met sur la tête des rédacteurs, qui 
lraYail!ent chacun à leur table, se coiffe lui-même, puis 
déclare froiliement : 

- Maintenant, nous rouvons causer .•• 

BENJA311N COUPRlE 
Ses Portraits - Ses lliniatures - Ses Estampes 

28. avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). Télé. 817.89 

Les autorités américaines 

désirant que leurs sh~riffs soient les maîtres des routes 
des Etats-Unis. en ayant les voitures automobiles les plus 
rapides et les plus résistantes, ont après des essais et e1-
périences extrêmement rigoureux avec les premières mar· 
ques américaines, porté leur choix sur la marque 

«STllDEBAKERn 
Agents exr/usils pour le Brabanl, 

ETABLISSEMENTS COUSIN, CARRON & PISART, 
52, boulevard de Waterloo, Bruzelles. 
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,Tout« raugmente ·,, 
Une commission spéciale du Sénat des Etats-Unis vient 

de publier le résult.at t.le son enquête sur les recettes e~ les 
dépenses des comités électoraiu au cours de la dernière 
campagne présidentielle aux .Etats·U111a. ~e télègraphe 
nous avait déjà apporté les ch1ffrl!s son_ima1~~ : plus de 
seize millions de t.lullars. ou total, de frais 0U1c1els, décla· 
rés par les parti:. rép'ublicain et démocrate (neuf pour 
M. Hoover et sept pour \I. Smith). Encore faut-il. ob~erver 
que celte statistique - en •:adf!l~ttnnt tou~ à fait smcère 
- ne tient pas compte de 1 actlVlté f11~anc1ère _des autres 
organisations, seulement de~ organi~at1ons nahonales. de 
celles des Etats. 

R<'stent en dehors les comptes Jes groupes con­
stitués dans les districts, les comtés, les villes, etc ... Or, 
ce qui paraît vraiment extraordinaire c'esL Je bond fait par 
le total de ces dcpenses avouées. Jusqu'aux dermèl'es élec­
tions de 1924 où triornpha M. Coolidge, d'après ('e rapport 
(/lresidenlial Campaign Elections), le total des dépenses 
afférentes aux t.leux ou trois candidats en présence ne dè­
passnit pas un minimum de 2 mill ions el demi de doll~rs 
et un maximum, d'ailleurs tout CXlept1onnel (élecl1on 
(farJ ing en 1920) de 6 millions et ilemi. L'échec lui·même 
él.!Wt << pour rien » (675,00~ dollars P?Ur M. Brya~, 221,000 
pour M. La Fo~elte) ou 1mx de,~elu1 de M. Smith. ~~em· 
ment (7 mill1om<). Mll. ~le Kinley, Roosevelt, Wils?n 
avaient été « bon marché » (5,500,000, 1,!J00,000, 1 m~l­
lion 150,000, puis 1, 9;;8,000) contre M. Hoover (9 mil-
lions 4:;5,000). . . . . 

Que faut-i l en conclure? Rien. Rien, s_rnon la ,·an1t~ des 
lois contre la corruption électorale, puisque la dermèrc, 
qui date Je 1925, aux Etals-Unis, a~oulil à ce résultat 
magnifique. Et la commission sénal~r1ale co~clut ~élnn­
coliquemenl: " Nous n'avons pas d mformallon qui ?01~ 
permette de faire aucune P.roposition concernant les. hm1-
tes maxima qu'on pourrait fixer aux dépenses electo-
rale.s ! >> 

Votre conduile intérieure n'est pas confortable si elle 
n'est pourvue du toit co ulissan t ou Isothermique, C'>n­
struit avec garantie par la carrosserie Jean Georges. 

n estaurant « La Paix » 

57, rue de l'Ecuyer. - Téltphone 125.43. 

Phryné n'est pas contente 

Une des étoiles de la dan~e à Paris, Mlle Edmonde Guy, 
commandait l'hiver dernier. son p01·trait à Van Dongen. 
peintre cont'eslé, maît> à la mod~. . 

Rien n'est beau comme la vérité, décidèrent ensemble 
la danseuse et le peintre, qui fit poser son modèle dau .. 
l'appareil de ... Phryné devant l'A.réopage. , . 

Mnis une telle image ne d<'\'a1 t pas, dans 1 esprit de 
Mlle Edmonde Guy, être livrée aux reg~rd~ curieux el 
admiratifs du public et la danseus~ rl!t md1gnèe quan_d 
elle vit son portrait - dont elle n a\'a1t pas encore pr1~ 
livraison - exposé à un récent Salon. 

Et Ylie Edmonde Cuy fait à M. Van Dongen un procès 
en dommages-intérêt:;. 

LA <:-• « B. E. L. » 
(ancienne maison H. JOOS) 

65, 1-ue de la Régence, 
BHUXELLES 

• 

a su s' impo!!er par le fini d'exécution el la flote artistique 
de ses productions de 

LUSTRERIE de tous styles. - Tél. 255,46 

~:=~~ULEN DETECTIVE 
Ei-Polic1er t11penmenle. Trouve Tout•Suit Tout-Partout 

BRUXELLES 5, rue d'Aerschot ANVERS 2, longue rue Neuve 
· N ORD T61 &09.'12 - - - • T61. 208.!17 

Cinéma 

Il est de,·enu un besoin comme le boire, le manger el le 
dormir. On dit: « Je vais au cinéma », comme on dit: 
<< Je v.ais au restaurant ». 

Mais l'on peut avoir aussi bien une indigestion de film 
mal présenté qu'une indigestion de côtelette mal préparée. 

On fait d'excellents films. On en fait d'atroces. D'où 
vient que les seconds aient générale~en~ plus ile ~1:::cès 
auprès des di recteurs de salles de proJecltons qne les pre­
miers? 

La raison en réside dans ces quelques mols prononcés 
cent fois, mille fois par semaine par les directeurs : « le 
veux un film commercial ». 

Un fi lm commercial est une production - employons 
les termes consacrés - ou mieux une super-productlon 
à grand Speclacle, aH~C des UéCOf'S somptueux, des toilel~S 
affolantes, une jeune prentiëre iùiole, un jeune premier 
abruti et un scénario qui perrnrllc de meltre à l'aîticbe: 
cc Enfants non admis n. 

- Le 1mblic aime rela ! clamenL les d~recteurs. . 
Qu·csl-l·e qu'ils en sa\·ent? lis nous tiennent vraiment 

pour plus Mt<>s q11e MUS n<> sommrs et c'est vc-xant à 
la fin. • , 

Il y a heur1.'UM'ment des din.'Ctcurs intelligents. Il o')' 
en a pa~ heauroup, m~is il y en a. Ils donnent de bons 
[i)ms et prètenl autant d'allcnhon aux scénarios - re 
qui est rarissime - qu'à la mise en scène. 

A\'C7.-\0US ,.u pa~~t'r à J'i•cran /.a Symphonie d'une capi­
tale? i\ous gagc.><111s qur non. Ln ~cul cinéma 1' a projetée: 
le Studio rll.'s l!Pau'\-.\rb. f.'c~l une œuvre allemande. Peu 
importe, elle est magnifique. 

Pourquoi ne l'a-t-on pas dunnée dans d'autres salles? 
- Ce n'est pas un film cornmrrcial, répondent les di· 

recteurs. 
Voilà! 

Les c1°art>tfes Teofoni el Lucnna sont en \'ènte dan• 
toutes lt•; granilc>s maisons et sont garanties importées de 
Londres. Pour le gros, s'adresser 8, rue t.le la Filature, 
Bruxelles. 

Pour. l'ondulation permanente 

comme pour la teinture des cl1e\Cux gris, s'adresser à 
PillLIPPE, spécialiste, c'est éliminer du même coup tous 
risques d'imperre('tion . Roui. Anspacb, 144. Tél. 107 .Ot. 

Les Poldèves ou la descendanc_e 
de Valère Josselin 

Les mânes illusoires de notre cher Valère Josselin et 
ceux de son ancètre Hégésippe Simon peuvent être con­
tents : leur desc<.'ndanc:e prospère. elle est éternelle comme 
la légèreté et la so11is<' rl l'S élus du peuple. Un rédacteur 
de l'Action fm11raiu, M. Alain Alc>llet, :i im·enté 1<' penplc 
martvr des Poldèves. nation inrorlunée cxploit~e par d'af· 
îreux· propriétairrs t!'rri1•ns. rt qui n'a"ait pas enc:ore 
-et pour éause - tr<>11v1~ clr défeMeurs à Gen~vp nupl'ès 
de la commission des n1i11oritéR. Il a aussi mvenlé IP 
comité de tlrfrnsc po!Mv<>, dirige par M. Lyneczy Slantoff 
(L'inexislantoff) cl Lamidaeff (L'ami d'A. F.), et il 
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.. 
écrit en leur nom une belle lettre à quelques députés -
qui, il faut bien l'avouer, ont été bien choisis pa~·mi ~eJ.x 
qui pouvaient donner dans le pannea.u - ou 11 fa1sa1l 
appel à leur gimèro.:;ité, à lt?urg ~enhments français, à 
leur humirnité, . rappelant Io correspondance de \'ollaire ••t 
de llme Conslance Xapuska, illustre Poldère ! Cette leltre, 
disons-le froidement, était sublime. Aussi. li\!. Cazals. dé­
puté de l'Aril.>ge; C. Planche. dép1:té de l'Allier; Armand 
Chouffet, député du Rhône; Ch. Boulet, cléputt! des Ar­
dermes, et quelques autres ~e :;ont-ils empressés de ré­
pondre que les Poldè1·cs fJOU\'aiC'nt compler sur eux. 

Jamais on ne foit appel en 1·ain a11 tendre ··u.ur rie ce:o 
bra\'es geus, rt peul-on )l'ur rcpr11d1cr de ne pas saroir 
mieux la g~ogr-.1phie qu<' ~I. Lloyil-f.corge, qui a1·ouai! si 
candidement, en pleine Charnùre iles Cominunes, que JUS· 

qu'au traité de paix, il awiit touj1)UfS ignorê t'exi!>l"llCe du 
Banat de Ten1e:;n1r '? l.i;t c'est :1u lvur des dt!pules bclgt'S, 
que Vnlt>re .Josselin fit marchrr, de ~e pnyrr la tête tle 
leurs collègues français. 

Les ubonncnH'nt:; Ill!:\ jo111·111111x et puhlie;tlion). bel· 
,;?CS, frunçais et nnglni~ sont rt'ljll!'O à I ' .H;EN CE 
DECHE~Nl~, l8, 1·ue tlu Per;;il, Bruxelles. 

L'homme du jour 

LAHCIER. le spl•eialistc de l'horlogerie, a1enut• de la 
To.son·d'Or. J:,!J .. \lotlèl1~s c:-clu~ifs <:11 pt·nJulc:; el l11>r· 
loges rnorlc1 m·s et de style. 

L'embauchage au Cong~ 

Les Jésuites opcraic11t lt•s réJurtion~ au PJra!.:u.1y t'n 
jouant du l'iolon. Le 1 cctnlc111cnt tir la 111a111-1l ' tt'U\": c 
aux colonies, spécinlcmcut au Congo. r~damc aujour­
d'hui autant cl'ingéniostlë. 

Des recruteurs, qui :wraicnt ici 111· g1auJ, ho'111n.e!> jll)­

litiqucs. dépcn~cut des t~ i·sur~ de 111alirc 1:t de d1nqu;'111t 
pour attirer les noirs l'l pou1 ll',t amttsPr. 

Une s~:incc de ciné111a <.11 :i11 iltc! 01gan1::H!e récemment. 
Le cinéma non seuleuH•nl umu<>e lrs noirs. mnis il pou~­
rait les éduquer. leur npprend1 c. par c\eniple, Lunour 
el sa déltrutrs::;t'. l'hér.oi~me et !tien d\iur•r·s d10sc:-, 
bonnes ou mauvaises. 

Or, à celle sc'·anre, où pa:;suil u11 l'tlm américain, un 
train s'ava11cc, <\ rcrtn1n momenl, Pt ln mad1111e at"J"ivl' 
au milieu de la toile, ù to11IC' n1pt•111 : elle ni r1111 cr da'ls 
la salle. ~ 

Un grand rri ! Tous lrs noirs se soul ri-.irtés sur le 
côté, puis s'enfuient ~pouva111t'.·~. 

Ils n'iront plus au riné•ma: c"e>l lrop 1lan:;c·rru:-: on 
risque de s'y raire écrahouillcr. 

Un autre recruteur arrive dans 1111 1•iliagi> an•c se::i 
hommes, drc,se des tri\l,aux, in~talle sa fanfare. puis 
fait passer de\':lnl le public nn noir nu romme un 1·e1·, 
nu romme un nègri?. 

- Et 1·oilà, s·e~rlamr noire recrulc11r. cr que 1011~ êtes 
aujourd'hui ! 

Une seconde après, passe. en faisant des gr~res, un 
noir habill~. la chemi~e sur la veste. 

- Et 1·oilà comment rous sPrez dans un an si vous 
vous engiigez ! 

Enfin, un noir roule lcntem~nt â bicyclc·tte s11r la scène. 
- Et voilà ce que l'OUs scrrz rlans !rois ans! ... 
Le recrutement. ci~ jour-là, rut magnifique. 

La <:hicotte 

La cause de la chicotte est gagnée. du moins morale­
ment. et il n'est plus aucun homme sensé qui n'en aper­
çoive la nécessité bien delerminée et limitée. 

Tous les coloniaux de marque et les autres ont voté : 
« chicolte », et la plupart ont tenu à rendre publiquO?S 
leurs déchrations et à appuyer li campagne que mena 
notre gros confrère Chalux, dit Don Cbicotte. 

Les pouvoirs hésitent encore, pa!lagês entre I~ bon se~s 
et un cra111tif humanitnrisme. Au fond, la ch1colte oHt­
ciellc sera toujours iiussi morale qu~ la (( rameling )) ear­
ti<-uli~rc c1uc Je blanc se sent venir au bout Jes doigts 
deranl la parr~sc ou la bêtise du noir. 

Récemmrn!, un noir 11y11nt reçu un coup de pied d'un 
blanc, s'en 1tt ('hrz l'admini~trate>ur territorial, qui le 
rcn\'01r nrec de sl~1èrcs bon11es paroles, adresse un blàme 
cordinl au blanc l'l le c;o11dnmne à l'amC'ndc d'usage. 

Le ùlanc, furieux, rt•ntre t·hcz lui el fiche une tripolf·e 
au délatcul'. Oe nouvcuu, celui-ci 1•a se plaindre. el ,Je 
nouveau ~on putron paie l'amende. 

llit>n décicl6 à apprendre le re:<11ccl à son boy, le blall': 
le rosse d'importum·<'. 

Alors le noir s1c11 1·a rlautlicn11I un peu chez l'ad­
minisrr:itt•ur, qui clt\jà rronre ks SC)Ul'Cils. 

- ~li rei;u coups: mais t1 plus donnç amemle. ··ar. 
c'1•st ri recc·vo1r rric et mi tl'Ce\'Oir bambou ... 

(;U.\~U 11on:1. DU PU.-\RE 
:1fi:t. /w11/H•111rl 111/1/mre. 

f,.1;.r1tor1" : :)2:i. r..'i 
S•ilo·t>. - Chauffage Ct•ntr al. - Eaux courantes 

nr,laui;rnl ile 1 cr orrlre 

Attention . .. 

\ou~ Jcr11<1111lr1 toujours rie~ gnr an lies quand rnus effec­
lut·z un :11 h:i t, cl 1•ous fo 11c~ Li1e11 

Po111'11'10i. nlon;, ne pa~ ac heltr vo~ charbons chez 
Oor:;an '1a1rhn11cl, qui doune des ~aranlles sans que vous 
lc.'s lni dl'mnnrli('7 '! 

/JOl:S.\ \' JI l/lC/J l \D, 
Charbon.~. c nhe et bo.s, 

12li. 1"11P dr.~ \ncfr11s· E:ar1gs. 
Tél. 475.65. Forest. Tél. 416.60 

E lcquence congolaise : une oraison funèbre 

llr11! pclifl• r(•crnio11 1nlin11', un ~oir .. Parmi les hôlf'S, 
un 11 1i1·ux Co11gulai$ i> qui. r11•11rlanl rl1x ans. commanda 
cl.111~ 1:1 r11.11111c cl1• noire l'Ol<l11ie. If l'aconle ~e!' ~ouvenirs, 
s";1111u:1c à foi1 i: frèrnir Ir~ .lames qui lïnlerrogent inlas­
sa!Jle1111•11 t. 011 parl11 croco•liles. 

- Ct>s crO\"Ol' ! dit notrr marin. Aut·un danger pour 
11011~ ••• C't•st u11e bt1te qui n'atlrapr qne les noirs ... 

Silt•nt·r. Llnc bouffée dl' la t•Ourfr pipe. Puis : 
- J'ai \"U pourlanr un M:inc attr:crë par un rroco ... 
Aulre ~ilcure; l'a~si,tanci:, palp1t.111tt>, te!'tC mul'HP. 
- C'était un imbécil1'. .. 
Stupeur. Le commandaut. tirant quelque~ bouITê.cs rie 

la co11rll' pipe~. reste: plongé dans St'~ souren1rs. Enrrn : 
- ~Oll!i- a1ions jt'lè l'nncrc prt'.•s r1·un promontoire. li y 

nvait un joli remou.-. ~1011 imbécile se d~~habille pour se 
jl'ter à l'ea11. Je lui rlis : <1 Pas faire ça, mon garçon : ce 
promonto1rt'. ce remous, Ç3 srnt le croco ici. Au moins, 
pas s'~loigner rlu hi1t~au._.. » Ah o~i ! \'o!là 

0

le P.11uv:e type 
qui tire sa cot1l>e t•t s élo1'-îne. L'animal, JC 1 a,·ars bien dit! 
A un moment, il lève les bras en l'air, j'entends un cri, il 
disparaît ... 
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- Le croco l'a,·ait mangé'! interroge une voix an­
goissée ... 

Le commandanl, un peu sè,·ère: 
- Ça, je ne peux pas dire ... liais sûr et certain quïl 

a\·ait disparu ... 
Silence plus profon'd qu'avant. La courte pipe fonc­

tionne ... Enfin, jailliL celle étonnante oraison funèbre, dé­
finitive et lapidaire : 

- Tas de paperasses à faire après sa mort !. .. 
Le commandant n'a jamais compris comment la con­

clusion si normale d'une triste histoire av.ait pu provo· 
quer une telle hilarité. 

Restaurant Cordemans 

Sa cuisine, sa cave 
de tout premier ordre. 

M. André, Propriétaire. 

Echo de la revue du 8 avril 

Porte de ~amur. Parmi les ·curienx massés el se haus­
sant à qui mieux mi<'ux, un nom circule ... « La princess'? 
Clémentine ... La prince::se Clémentiue ... » 

La princesse Clémentine est là, en effet, accompagn1'e 
d'une dame. Elle se penrhe \ers celle-ci : 

- Regardez, lui dit-elle, quelle silhouette élegante a 
ce chc\'al ! 

Alors, l'officier - le major d'artillerie B. E. ~[. ~r.. 
de la D. T. C. A. - qui a entendu. en saluant du sabr'? : 

- Je vous remercie, Madame, du compliment que vo1.1s 
faites à mon cheval, cl j'en sui:; ravi ... 

Le point faible... de votre voiture 

est son équipement électrique. Confie1 son i11~tallation ou 
sa re"ision à A. & J. Dml, 5, rue Le[mncq, 5 (place 
Liedts), lJruxclles. 

Le Roi et sa couronne 

Les partisans de la réincarnalton auront trouvé une 
preuve nouvelle de leurs t hi-ot'ics dans l 'anel'rlole c1ue 
conLail notre dernier numéro, à propos du ketje bruxellois 
qui prétendait ne pas reconnaitre le !loi. Ce ketje, nous 
le retrouvons sous un autre plumage dans les Jlontagnes 
Rorlwuses des Etats-Unis. 

Voici, en effet, ce que nous lisons dans A travers l'.4mé­
riquc ai•cr le Roi dt·s 8rlyrs, de Pierre Goemaere: 

« Chaque fois que le train fait halte dans quelque bour­
gade, la voilure du Roi est 1111ssitùt entourée par les indi­
gènes. Ils savent que ce roi est un y11l/ant h·ing (roi ~aillant) 
et ils l'acclament frénétiquement . Une chose cependant les 
déçoit. Il n'y a pas assez de pompe et d'apparat autour 
de ce monarque qui, cll'hout en simple rosfumc-rrston sur 
la plate-formo de sa \'Oiture, leur envoie de petits sduts 
de la main. 

- Est-ce vr~imenl le roi des Belges? c!emandait avec 
méfianre un gaillard dont les traits di-para:s.•aient sous 
les bords d'un immem:! feutre mou. 
· - Alais assurément, lui répondit-on ; pourcruoi ne 
serait-ce pas lui? 

Et l'autre de répondœ : 
- Because ... well, be<·ause he has not aot a c1·own. » 

Mesdames 

N'oubliez 11~s, l o1 ~q 11~ vous iri::z chez votre parlumeut, 
de demander une boite de poudre de riz LASEGUE. 

L E G R :1 .Y D Y l ,y C Il A M P A G ~' T S E 

est le v111 prr[éré des co1mu1sseu1·~ ! 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles: 

A. FIE\'EZ, 2~. rua de l'Evil<1ue. Tél. 294.45 

Les gros et les moins gros _ .. ___ -
Un de nos dépulrs se trou\'ail dPrnièrement dans un 

village, un jour de foire. Il ulla1t fie groupe en groupe, de­
mandant aux paysans s'il:! rtaienl satisfaits. 

U s'arrèla soudain de,·anl un brave homme qui avait 
amené un troupeau de porcs de toutes lailles et de toutes 
dimensions. 

ll interrogea : 
- Ce sont tics yorkshire? 
-.Yon bon mon:<irur, répondit l'aulre,'on est chez nous 

moins compliqué rL on dnploie des mots moins savants ... 
Nous :ippclou:. les ~rus dts :;cnalcurs cl les moins l!Tos des 
députés. 

Tailleurs pour hommes et dames 
- --· -

Spécialité tll:' 11,.sus êcossais. 
1mor.uw FF.rT 

li, rue de la Sublo11nière, Bruxelles 

Pierre et Louis 

Ce n'est pas, co11111 .· 1111 pourrait le croire, le titre d'un 
roman posthume de .lh1upassan! ; non : ce sont les prê­
noms de deux politi..:icns forl :.y111pathiques, quoique dons 
des genres fort differc1tl$, Nothomb et Piél'ard. Le premier 
reproche au secou<l la 1ii•dcur ile sou nationalisme lequel, 
depuis l'armistice, semble s'être considérablemen t re­
froidi. Une polémique, courtoise d'ailleurs, s'est engagée 
à cc sujet entre le~ deux anciens amis. Au cours de la 
discu:;sion, Pièranl a ilo11116 comme c1tallon un « Tu quo• 
que ô Ca111illus ! u qui a rait sourire le meilleur latiniste 
des deux. V raimcnt ! la IJclle affaire ! 

Entre soc·ial et so.:iali:.le, na:io11al el nationaliste, il 'f 
a une clirfércnce, ccrte~. mais dans les deux mots il y a 
liste, eût dit Yil'lor Hugo. 

Puisque liste il y a, souhaitons donc que grâ1·e au scru­
tin, de liste - é\•i1lrmmcnt - ils soient tous deux en­
voy~ siéger au Parlement. 

Ils pourront, l>e n·ni:ontrant dans l'hémicvcle, se don­
ner la po;gnéc de mains sinon du bon ami, ·du moins du 
bon colli~guc et, leurs VCJ'ux ~tanL exauces, se murmurer 
à l'orc11lc: 

- Somme toute, mieux vaut rater un vocatif qu'une 
vocation. 

C'est au~si notre aris. 

Les Essences Shell, riches en lwdrocarbures aromati­
ques, sont les plus rccherchêes. Les Huiles Shell sont 
homogènes, leur origine et lc1:1r préparation sont aussi 
scrupuleuseml:'nt choisies. 

Une caisse enregistreuse Anker 

s'achète chez l'agent de !'Usine « l/niversalia i>, 213, bou· 
levard Maurice-Lemonnier. Midi, Tél. 209.80. ,,-
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Un fascisme . ~uif ... en Tchécoslovaquie 

ta 1 illc de Mukacero Olohocz a1ant le traité de Saint­
Germain), beaucoup plus juiYe qu'elle n'était hongroise 
ou qu'elle n'est aujourJ'hui tchécoslovaque - et llont les 
rëcits des Tharaud nous ont décrit lt'S rurs pittore!:ques -
est depuis longtemps le lhcâtre d'une lutte1vêritablement 
biblique en1t·e deux clans J'Israël. L'une de ces facltons 
opposées se place sous l'in\'ocation d"un rabbin du nom 
de Spira, l'autre du rabbin d'une communnuté voisine, 
Belsa. Ce drrnier peronnoge a eu beau mourir récemment, 
la bataille ne s'en poursuit pa:.> moins sous des formes 
toujours plus violc11leH. Les partisans du rabbin Spira ont 
enfin fini par déci.1er lu f'.l'~ation d'un (( parti rascifte 
juif 1>. Ce groupem1mt •lirigera principalement ses alla-
411cs contre les lsrad ites qui, tout en se prétendant fidèles 
à la loi des ancôtrcs, introduisent dans leurs mœurs des 
déments qu'elle réprouve. li faut les mettre en demeure 
.Je choisir entre Jéhovah et l'esprit des Lemps noU\•eaux. 
Le parli fasciste iuif veut interdire à ses adversaires de 
frcquenter la synagogue, de se servir ries ustensiles et des 
• "ins rituels. li a organisé une garde tlu corps qui suivr1 
~n tout lieu le rabliin Spira, dcscendanL ile:> prophètes. 

Ce qu'il l' a Je plus intéressant Ja11s les statuts de ce 
parti fasciste juif, c'esL que - sans doute tin mémoire 
de l'aventure .ile Samson - il se refuse à accueillir dans 
se:; rangs tout homme qui jouira d"une jeune et jolie 
épouse. ,\insi on sera certain que les secrets du conseil 
ne seronL pas livré,; à tle jolies el infidëles oreilles, cl 
qu'aucun membre du parti ne sera requis par l'amour 
au moment où il lui ilcmandcra d'agir. li est permis de 
penser que les dames juives de Muka~·o se montreront 
médiocrement [rianJës, pour leurs maris, de l'honneur 
d'appartenir à cc bataillon sacré. 

Les Portugais sont. .. 

« Touiours gais 
Qu'il [wsc beau., qu'il jasse laill ... 
Au mois de décemln·e ou de mai ... n 
D'ailleurs nous aussi car, bagasse! ... 
Qu'il pleuve à seaux ou bien par tasse 
Que voulez~vous que ça nous fasse? ... 
Contre les cruautés du ciel 
Nous a\·ons le para ... Monsel 

Tom Pouce llonstl 
4, Galerie de la Reine, Bruxelles. 
S:ï. 55, Passage Lemonnier, Liége. 

L'es~oquerie au cinéma 

En dehors Je l'Allemagne, il n'est a11cuo pays d'Eu­
rope centrale qui ait réu::>si dans le domaine du cinéma. 
Cependant, Sé rendant compte de l'important instrument 
de propagande que constitu..e l'art muet! tous le_s nou­
veaux Etats issus de la guerre voudraient avoir leur 
cinéma à eux. Les Tchèques, par exemple, peuple plein 

• ed'énerg1e et <le volonté, n'y épargnent aucun effort. Ces 
tentatives ne sont pas jusqu'à présent couronnées d'un 
très brillant succès. Depuis dix ans que l'on annonce 
« chaque mois le premier vrai film tchèque d'intérêt 
mondial », le public indigène lui manireste un intérêt 
toujours plus limité, et Io caractère on majeure partie 
1111t1onnl et historique do ces productions les empêche de 
~u ri!jlandre à l'étranger. 

Ce que le cinéma tchèque a produit de plus drOle jus­
qu'à présent est une mystification monstre qui vient de 
se dénouer d<'vant les tribunaux. 

Un certain Sch!iîer - ce !\Oro, ql!i signifie en allemand 

buger, le prédestinait à tondre les naîv~ brebis que l'on 
rencontre dans les sentiers des petites annonces - avait 
imaginé de monter à Brno. une école de cinéma, d'où 
les débutants sortirnient tous étoiles de première grau­
deur, prêts à décrocher les gros cachets el à faire délirer 
les foules des deux mondes. Pour accéder à ce pont d'or, 
il fallait seulement un lêger péage, qui pouvait aller de 
50 rnuronncs de droit d'inscription à i50 couronnes de 
leçons réglées d'avance. El l'on rirait volontiers de celle 
dime prélevée sur la crédulité et la vanité humaines, si 
certaines victimes de l'escroc n'étaient vraiment trop 
misérables. 

On évaluo à plusieurs centaines le nombre des naHs qui 
ont quitté une situnti1J11 modrste mais assurée pour le 
brillant a1•enir que le pseudo impresario faisait miroi1er 
à leurs yeux, et qui ëc trouvent à présent dan:i une noire 
mi~ère. Il eu c~l de 1out l\go, de toute situation, depuis 
des écoliers Je douze ans ju~qu'è de vieux nobles de l'an­
cien régime. Un tailleur vend son échoppe, un meunier 
du fond de la Slovaquie son moulin, pour raire lllll frais 
clo leu1· carrière cinémalogi·aphiquc. Un ouvrier mineur, 
qui arait contracté uu empru1ll pour venir vo11· l'escroc, 
lui écrivit ces pht·ases Lrn~i-(;omiques: « Si vous ne m·ac­
ceptez pa:. d1111s votre llll'lter, la 1 ie n' o plus de prix pour 
moi. U'aillcur:i vous iriez lom nYnnt de rencontrer: un 
lorsc rommr. le mien. » Apprentis cordonniers ou tail1eurs., 
collégiens, Cemmes de chambres, modistes, hommes de 
peine, il y avait de tout dans la clientèle de Schiifcr, 
même un îakir authentique en rupture de music-hall ! 

Le spectacle de la jobardise humaine aITlige toujours , 
plus qu'il n'amuse. Cependant l'on ne peut lire sans rire 
les réponses au formulaire mtcrrogati[ que l'imposteur, 
pour plus tle vra1semblauce, rais:iit remplir par ses 1·icti­
mes. A la qul'stion : «Qu.' est-ce qui vc11a dttcrmine à fair~ 
du cmfma? » Lne écriture plébéienne, el brouillée avec 
l'orthographe, réµoncl :« Ma {orr.e inttrieure et ma /erme 
volonté 11, Et plus bus, la même main, à la demande: 
« Quelle pro[l~ssion exercez-vous Il, répond plus modeste· 
ment : « Cuisinière 1>. 

li y aurait un îilrn amèrement comique à tirer de celle 
fraude Condée sur deux traits êtcrn~ls de 1 'humanilé : ! 'es­
poir rl'une aubaine immêdiate el merveilleuse, d'un gain 
fabuleux presque sa.ns effort et la vanilé du « Leau phy­
sique ». 

Le SALON GALLIA'S, 4, rut Jo&eph Il, est arrivé à la 
perrection avec son idéale ondulation indé[riJable. Dernan­
dei-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés lea plus 
nouveaux. 

Une statlsttque intéressante 

Un cbcrch1•ur curieu'll: s'est livré à une étude de statis­
tique des plus intéreMantes. 

Il s'agissait de sal'oir quels étaient, daus la vie normale 
iles gens. les causes diverses de mécontentement. 

Voilà le résultat de ces recherches : 
5 p. c. seulement sont mécontents des salaires; 
10 p. c. se plaignent de travaux trop durs; 
15 p. c. réclament sur les congés trop peu nombreux; 
Ala.is 70 p. c. sont toujours mécontents du manque de 

confort et d'élégance dans leur intérieur. 
Pourquoi ne pas remédier à ce malaise en s'.adressant 

pour la décoration et 1 'amcublement de leur home aux plus 
grands magasins de meubles de la ville : 

AUX GALERIES IXELLOISER 
118-120-122 ,Chaussée de Wavre 

IX ELLES 
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L•offre alléchante 

Un entrepreneur de pompes funèbres termine ainsi 
une circulaire qu'il adresse à domicile : 

... J'espère qu'avec ces offres on ne peut plus favorables, 
voua n'hésiterez paa à m a.ccorder votre confiance, et dans l'es· 
poir d'être ft.voris6 de vos ordres, je vous salue, M ... , sincè· 
remellt. 

Il faudrait véritablement avoir un cœur de pierre pour 
rësister à une invite aussi alléchante ... 

Cetui circulaire nous rappelle un mot de Flor O'Squarr 
père, alors chargé, pour la Chronique, du compte rendu 
des séances de la Charnbre. Le président de l'assemblée 
venait d'annoncer à ses collègues h.t mort du député X ... 
il ajouta, suivant la formule consacrée: « Je propose à 
la Chambre de désigner une délégation qui assistera offi­
ciellement aux funérailles de notre regretté collègue. » 

Dans la tribune d1;?s journalistes, au milieu du respec­
tue11x silence par lequel l'assemblée acquiesçait à cette 
motion (9ui ne dit mot consent), la voix de Fior O'Squarr 
père se fit entendre, terme et sonore : 

- Parfaitement, parfaitement. .. ça encouragera les 
autres! ..• 

Un bec de gaz qui tombe 

Petit.e histoire racontée à. La 
TAVERNE RESTAURANT c LOSTA > 

24, rue de Brabant. 

Petite scène de la rue : 
Un allumeur de réverbères fait sa promenade quoti­

dienne. Au bout de la rue de la Montagne, il lève son allu­
meur et en touche délicatement un lampadaire. Celui-ci en 
y mettant tout autant de délicatesse, s'effondre ... 

C'est qu'ils sont solides, nos réverbères! 
Et peut-être est-il encore préférable de tomber sur un 

bec de gaz que de voir un bec de gaz vous tomber dessus ! 

Le petit Hôtel « Losta. >, 
dernier oonfort (près la gare du Nord à. Bruxelles). 

Apprenez lea Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. plaea Salate•Gudui.. 

l,e désordre règne à Varsovie 

Du moins dans les mœurs privées el dans le domaine 
conjugal, à en croire la presse de cette ville qui, malgré 
le tintouin que lui donne la réforme de la constitution, 
trouve le temps encore de poser en termes spécifiquement 
polonais le classique conflit des sexes. Elle nous apprenri 
que depuis la guerre la vie de la capitale polonai>e a pris 
une tournure nettement antifamiliale el antisociale. Les 
suicides abondent, le nombre des divorces croit et se 
multiplie, un tourbillon de jouissances matérielles ébranle 
les assises sociales. Bref, c'est l'abomination de la désola­
tion. Et on se demande lequel des deux sexes est le plus 
coupable en cette affaire. Les porte-parole du sexe masculin 
rejettent toute la faute sur leurs compagnes auxquelles le 
bouleversement des mœurs a apporté une liberté complète 
qu'elles ont aussitôt transformée en ficence. Ces esclavei; 
se sont empressées de passer tyrans. Les journaux nous 
font l'attristant tableau de dancings ou bâillent jusqu'à 
l'aube des hommes Agés et sérieux, voire mng slrats de 
haut renom ou sévères profes,eurs d'université, qui noient, 
dans de malsains coektails, leur fureur de devoir suivre 
une épouse folle de black-boltom. Le sanctuaire de la 
famPlle polonaise est déserté, et cela par la faute des 
femmes. 

r 't :* f11l ::_ 

COMPAGNIE-ANGL41SE 
7-13,Pl.de Brouckère_ BRUXELLES 

, LA TENUE DE VILLE 
Coupe d'une correction garantie 

Jaquetto et Gilet, à partir de 450 fr. 
Veston et Gilet, bordé Mohair, 390 fr. 
Ces beaux vêtements se font, en 
deux jours, en tissus de laine pei­
gnée; en noir, en gris ou marron. 

Celles-ci ne restent pas, comme \'OUS le pensez, à court 
de réponsC'. Elles font valoir qu'elles ne sont devC'nues 
frivoles que pour plaire aux hommes, qui n'aiment que 
les femmes audncieus<'s et dissipées. Les jeunes tilles bien 
élevées restent pour comple, les ména!:è1 es qui borneraient 
toutes leurs ambitions aux soins de leur foyer ne Lrourent 
pas de débourbés pour ces vertus et, d'autre part, les 
intellectuelles font fuir les Ppouseurs. L'homme ne voulant 
que la îemme·poupée, la îcmme a-t-elle tort de se faire 
poupée pour lui plaire? 

Comme en bien cles conflits de c~ genre, la responsa­
bilité est ~ans doute ici partagée. Et les deux sex s feraient 
bien d'oublier leur sempiternelle chama11lerie pour cher­
cher ensemble remf>de à un mal que les journaux jugent 
assez grave pour tout l'avenir do la société polonaise. 11 
est vrai quo les satiriques de la Rome anlique faisaient 
déjà les mêmes reproche~ aux matrones de leur temps .• , 
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Sources c h e y f On Stoïa la brigande 
Même en notre époqu~ de vierges fortes - qui sont sou­

vent les mêmes que les vierges folles - et de belliqueuses 
amazones, il peut paraitre intéressant, le cas de celte 
guerrière balkanique que toute la Serbie connalt sous le 
nom de Stoia la brigande. Pour faire le coup de feu, elle 
se passa fort bien d'emprunter les vêtements et la per­
sonnalité d'un homme. Communiste militante, joignant 
l'acharnement politique à l'ardeur aux combats, elle tint 
longtemps tête aux gendarmes dans les gorges et les défilés 
sauvages du ~fonlén~gro, en compagnie de son oncle, doc­
teur en médecine devenu chef de guérilla par amour de Lé­
nine et de Karl Marx, ce qui ne l'empêchait pas d'être en 

(ARDEllNES BELBES) 

L'EAU 
DE TABLE 

DES 

CONNAISSEURS 
UllOUDES A L'EAU 
- DE SOURCE -

La mascotte-reine 

8AZ NATUREL 

PBÉllEIT : 

Rhumatisme 
Goutte 

Artérlosclérm 
T~l~PH.: 870.64 

C'est un petit magasin situé dans un quartier populeux. 
Un tout petit mag.asin dont la îaçade est couleur chocolat. 
Et pour que nul ne puisse prendre - par on ne sait quel 
mystérieux concours de ciconstances - ce touf petit maga­
sin pour autre chose que ce qu'il est, pour un grand bazar 
par exemple, l'enseigne affirme: A la Petite Boutiq'ue. 
•Dans la vitrine, des mascottes et des statues en plâtre, 

pêle·méle. Une drôle de petite bonne femme aux gestes rai­
des, aux pommettes rouges, aux yeux d:azur, aux cheveux 
couleur de blé mOr, tend des bras suppliants vers une 
sainte Vierge au manteau ruisselant d'étoiles. Un saint .Jo­
seph, à la robe rle bure, tourne le dos à un bébé blond et 
rose, invraisemblablement joutnu. 

Et, sur un piéde&tal, un joueur de football à la pose vic­
torieuse vers qui convergent tous les regards et tous les 
gestes de toutes les autres mascottes. 

La mascotte-reine : le sport-roi. 
Toute une époque. 

Devc:i-vous dèménagcr ? 
Demandez donc les conditions à la C18 ARDENNAISE: 

son personnel spécialisé se charge de tout déménagemerrt 
pour la ville, la province ou l'étranger. 

\ SHERRY ROSSEL 
Le pré[éré des conrw.isseurs. 

Agent général : 15, avenue l\ogier. - Téléphone : 525.64. 

Un mémorialiste 

Le découronné de Doorn vient de faire gémir les 
presses sous le poids de sa prose. Le hvre qu'il a écrit 
s'appelle : .Iles ,\ncêll?:s. Ils doivent être fiers de lui, ses 
ancêtres! A\'oir engcnrlré un pareil déséquilibré, c'est à 
jeter au Feu tout l'arbre généalogique ! . 

Attendons-nous à ce qu'il écrive un deuxième livre à la 
gloire de son digne fils; un troisième à la gloire de sa 
vénérable sœur cl un quatrième à la gloire de son dis­
tingué beau-frère, dont les écailles brillent d'un éblouis­
sant éclat. 

Pour clore la serie, il écrira une biographie romancee 
intitulée: « Afoi-m~me >>. 

Automobilistes 

La plus belle voiture qui ne soit jam.ais 9ortie des Usines 
Bu1ck, la plus solide parmi l.outcs le voilures américaines, 
celle dont le suçcès est retenfitssant, est indii1c·utablement 
le nouveau morlèle Buick 1929. N'achetez aurune voiture 
6 cylindre~ de luxe sans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, boui. de Dizmude1 Bruxelles. 

même temps un personnage romantique bien assorti au 
c

1
adre farouche ~e ses expl.oits. Traqués par la police serbe, 

l oncle et la nièce réussirent à passer en Albanîe pour 
s'évader de là vers la Mecque de tous les communistes du 
monde entier, vers le Paradis mosooutaire. 

Or, de Moscou, l<> brigande vient de donner à ses oom­
patrioles un signe de vie assez inattendu. Le curé de son 
village natal a reçu d'elle une lettre réclamant les docu­
ments nécessaires pour contracter mariage à l'église. Son 
cœur ·de Bellone ayant été touché par un commissaire 
du peuple, Stoia aspire à ce que l'union qu'elle va con­
tracter soit moins pr~caire que ne l'est le mariage civil 
en Russie, plus fragile encore que celui des étoiles de 
cinéma américain, puisqu'on peut le rompre dans un 
délai de deux heures après la cérémonie. Au moment de 
fonder un foyer, la paysanne respectueuse des rites renaît 
ctiez la révoltée sans foi ni loi, pour souhaiter, comme 
l'ont fait ses aïeules, la bfoédiction du prêtre. 

Le secret de polichinelle 

Toute fcmm~ ~léga11te le connait, c'est la merveilleuse 
« Reine des Crèmes » de Lcsqucndieu idéalisent le teint 
et le rendant délicieusement velouté. 

Les gaîtés de I' 0 fficlel 

L'qliiciel (français) est quelquefois aussi folâtre (invo· 
lon~1reme~l) que notre excellent Afoniteur. On y lisait 
ces JOlll'S-CI : 

« Nominations de pt>rcepteurs, 3e cllllSse: 
» M. B ... , instituteur à Montcuq (Lot): 
» M. L ... , maire de Cumont (Tarn-et-Garonne). » 
J,es deux nominations se gui,·enf. 

AUTOS Llî& MEILLEURES T.S.F. 

Chez le baroo 

Le baron - un baron d'une branche alliée à celle dtt 
Boulevard, fait raire à' un de ses amis le tour du proprié­
taire. L'ami, prudent, demande où sont les « waters ». 

Alors, le baron : 
:_ Voyon~, mon cher, dans un château authentiquë 

comme le mien, on ne demande pae les « waters », mais 
les oubliettes ... 

En moins d'une heure, le DEPANNAGE « LA FRANCE » 
a retiré des eaux du c11nal un camion 3 tonnes immergé 
par 5 m. de Cond. Le camion. indemne. est rentré oar 
ses propres moyens. 
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L'indiscret 

Il y a, à Tournai, u11 voyaegur de commerce fort jovial, 
qut représente plusieurs fabriques de meubles. pour 1e 
compte desquelles il sillonne la Celgique. Une de ces ma­
nufartures. d"origine montoise, est doublée d"une fabri­
que de piëges a oiseau,, souris. etc .. ce qui fait que notre 
homme Cf;{ généralement connu sous le sobriquet de : 
« marchand d"altrapes à som·is ». 

un jour qu'il voyageait en rhemin de fer en compagpie 
d'un de ses amis, moula dans leur compartiment un Fran­
çais assez agité, qui éroula lu conversation des deux amis 
el leur clemanda brusqurment : 

- ~·y a-t-il pas d'iudiscrélion ù savoir ce que roues 
faites? 

- Je suis mal'rhand r.l'altnlpl's à souris. répondit le 
premier. 

- Ce métier-là nourrit-il sou homme? demanda le 
français. 

- Je vous crois, ~lonsieur; c'est fantastique ce qu·e je 
vends de pièget> annnellc>menl. 

S'adressant ù l'autre \'Oyagcur : 
- Et vous, ~fonsicur. dit le Français, serait-il indiscret 

de sa\·oir quelle profl'S!<ron vous exrrcez? 
- ~li. répondit l'autre. fvoyage pour acaler les sorrs 

pour mrltre dans les attrnpes ... 
Le Français en <>ut un coin bouché ..• 

T .\ V E R ~ E lt 0 \' A L E 
Tll\ITE:l..11 - Téléph 276,90 

Foies gras « f E Y E L » 
Fabriqués à Strasbourg 

Excl11sivemc11t a\ec des foies d'Alsace 
~ouvenu prrx courant complet 

\'ins, Champag11e, C;iviar et autres sprkialilés 
Tous plais sur commande (chauds et froids). 

Le culte du souvenir 

On sait que 11.'s dromaLiqucs journées d'aoûl 1914, où 
tant de belles troup<'s françaises furenl écrasées par rar­
lillcric allemande, onl laissé de vivants souvenirs daus le 
Luxemhourg belge. Ln s<'ct1on rie Maissin de la Fédération 
deG anciens cornbathlllls. F.c rappelant que 5.000 soldats 
français tombés sur le lcrriloirc de la commune y re­
posent de leur dernier sommeil, a e11lre1>ris de commé­
morer cet annivcrsnirc ,>ar une manifestation patriolique 
franco-belge qui aura 1 i<'11 cet élr. Elle fait appel à ln gé­
nérosité du pays pour i;ollicitcr un don, si modeste soit-il, 
en espèces ou en nalure. 

Le9 don~ sl'ront reçus rhet \f. J. Ca!'lus. présidenl des 
Combattants; ils seront expo~és pendant les fêles et por­
teront le nom dt.'s donateurs. 

PIANO H. HERZ 
droits et â qu!'ue 

Vent.e, location. :wcorrls el réparations soignées 
G. FAUCHILLE, 47, Boulevard Anspach 

Tfüplrone : 11 ï .1 O. 

Annonces et enseignes lumineuses 

A la sortie de Milly (Seine-et-Oise), sur la roule de Pi­
thiviers, existe un café, mainlcnant désaffecté, qui porte 
toujours en grosses letlr<'~. Rllr ~a taçade, l'inscription sui­
vante: 

l'l/,/,!I Vl\S POIVROTS 
Cuites sur mesures 

~ 
· rif 

~re~l1\.~nt~' 
Ceux qui s'en vont 

D:ins le las ries cléputét; el sénateurs que l'on ne reverra 
plus. apri•s le~ fü1rlio11s de mai prochain, il en est beau­
coup pour qui cc rlépar t ~rra involontaire. 

La fa\eur des comilards qui, eu fait. les élisent au pre­
mier tour, est capricieuse, et ce i;acré apparentement. in­
Yentê pour m~stifil'r cl ahurir ceux qui tiennent encore 
aux traditions du lol·alisme arrondiss.ementier, joue des 
tours pcnllnhles à n:u\ qu'il choisit temporairement. 

On peul donc prèvoir qu'il y aura pas mal de figu"°;; 
nom·clles rlanc- les deux cnceinlrs. 

Il en esl que 1'011 rcrra disparailre a\·ec infiniment de 
regrets. C'c,.l le ca!) pour 'I. \'an den 13rocck. député ca­
tholique d'An,er~. qui renonre à la \ ic politique. Il n'a 
pas eu le lemps rl'y ni cndrc goùt. puis.quïl n'aura siégé 
que pcndanl une ses-.ion. 

Cet homme. de taille élance'.•<>. au 'isage glnhrc d'Angl<r 
Saxon, mai~ éguyé pu1· rl<'l-' yeux rieurs cl bienveillanb, 
est l'aménité même. Il 111·ui1 sucèdé à li. Scgcrs et reprè­
scnlait, comme lui, l1•s inli•rêts du haut négoce de la mé­
tropole. cc qui l':wail sl'>paré du gros cles troupes de 
U. Van Cnu\1•rl<1erl, oil la clrmngogic flamingante rail fu­
reur. i\lais cc drputr ro11~1.·rn1lcur tlépC'111sait une telle ama­
bililè, parlait si gohrcment dr·:; 1111e~tions terhniques avec 
une telle aulorilè, qu'il tm1it rcussi à apaiser les mé­
fiances des tl1\morralcs-chréticns, ses ami:s ... politiquP..s. 

Quart! ù s1•s ad\·rn-;1irc~. 11nanin1ement. ils le tiennent 
en très 1 écllc e~Lim1' .. \lois. pourquoi ~·en va-t-il? Sait-on 
jamais le p'>11rq11oi de 1•r:- rho~rt- qui étonnent? Quand 
on \"OUS le Jil qu'il sera trt•s regretté. c'csl assurément 
très \'rai en rc ras-ci ! 

'L ran den BrO<'ck avait de qui tenir. Son pére avait 
longuement siégë à la Chambn• el y avait uoué. jll5qu' â 
sa mort, des amiti""- dans tous les groupes. Détail amu· 
!'ant: il correspondait ;l\ec le docteur Branquart, en vers, 
cl celui-ri rmprunlait la lyre de Homère pour répondre 
êpistolairemrnl '' son collrgue an\•T'Ois. 

Uocteur, il faudrait publier ça ! 
Pour en rrvenir au drpart de ~r. \'an den Broeck, nous 

n'oserions plus écri1e: «Le!< bons s'en YOnt. les maurnis 
rrstrnl ! » l"n mien rollr~uf'. pour l'nvoir dit tandis que 
\!. J:ispar pas:-ail. :;c 'il apostrophé de la sorte par le 
Premier ministre: « Dilcs tout dt euilc qu'alors je dois 
m'en aller ! » 

Ceux qui f'estent 
])'ailleurs, Il' dirlon ne signifie rirn. 
\' oyct M. Il en ri J,;1(ontai rw, 'il-1'-pr~idcnl du Sénat~ 

qui demeure et persiste avec une étonnante verdeur. 
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Il vient d'atteindre ses soixante-quinze ans el les 
J>')rte comme vous et moi nous portons nos \'Ïngt ans, 
doublés ou triplés. 

C'est le zèle laudatif d'amis trop empressës qui a ré­
vélé ce détail biographique du sénateur socialiste. 

On s'est en effet souvenu que Henri Lafonlaine 
était entré au Sénat en 189,, en même lcl!.wo' qu'Edmond 
Picard, au temps héroïque Jiu socialisme ou notre Oncle 
le jurisconsulle, la pochette de soio rouge faisant tache 
sur sa redingote, charmait et scandalisait à la fois les 
grands seigneurs de la Haute Assemblée par ses paradoxes 
révolutionnaires. 

Plus allant, d'une courtoisie plus mondaine, mais ave1. 
une ténacité d' Ardennais, Laîontaine, lui, plaidait pour 
son socialisme pacifique et humanitaire. 

Pacifique, ~urtout. L'arbitrage, le dêsarmement, les 
protocoles de sécurité, 1!!. Ligue cles Nations, la fra­
ternisation des peupl!)'S, fout cet ensemble de vues théo­
riques et supra-humaines que les augures de Genève ont 
tant de peine à ramener sur la terre ferme des réalisa­
tions. était préconisé par Henri Lafontnine, si jeune alors, 
et déjà sénateur, il y a trente-cinq ans. 

Faut-il dire qu'il n'y eut que lui d'étonné et de confus 
quand, très justement, on lui allribua le Prix Nobel de 
la Paix ! 

Nous ne dirons pas que ça l'a encouragé à persévérer. 
Homme d'une idée - et de quelle idP.e ! - il vit heureux 
dans l'éblouissement de son rê\1e. Un tout petit nuage 
passa sur cette sérénité quaqd, pl)ur cles raisons ignorées, 
Y. Jaspar s'aYisa un jour de le remplacer dans notre dé­
légation belge à Genève, où il représentait la Belgique 
avec IBL Hymans et Poullet, par \J. cle Brouckère. Mais 
le pincement de ce gros chagrin n'a influencé ni le phy­
sique ni le moral du sénateur. 

Au physique, le vice-président du Senat est d'une en­
durance peu ordinaire. On racontait Feutre jour ce trait 
qu'il était, à son âge, rentré d'un meeting électoral à une 
heure du matin. Ce qu'on n'a pas ajouté, c'est qu'en ma­
nière de repos, avant d'aller se coucher, Y. Lafontaine, 
qui est un ,;rtuose et un érudit musical, s'offre, au cla· 
vier, une rhapsodie de Liszt, o.u une sonate de Beethoven, 
ou une polonaise de Wienawski. 

N'a-t-on pas raconté l'autre jour qu'enve>yé en mission 
à Paris, il prit le train de nuit, afin de ne pas rater, le 
soir, un concert de Paderewski ! 

Et l'on dit que le sport politique ne conserve pas!... 

TH~ATRE ROYAL Dl LA MONNAIE 

Endurance 
Puisque nous parlons endurance et prouesses d'homm~s 

politiques arrivés à la troisième jeunesse, apprenons qu'il 
est question d'ériger un mémorial à Louis Straus, le dé­
puté libéral anversois qui mgurut, eu pleine activité intel­
lectuelle, après avoir - à 85 ans, s'il vous plait - fait le 
tour du monde. C'est à Anvers que sera éri~é ce mémorial, 
bien qu'il eût fait meilleure figure au Palais de la Nation, 
où le vénérable homme d'Etat Linl une place si marquée. 

Mais le Panthéon de nos grandes et petites gloires pol!­
tiques a des règles exclusives hermétiques. Ne sont admis 
à l'honneur du buste, dressé dans les salons do la Cham­
bre ou du Sénat, que ceux-là qui furent vre.rniers minis­
tres. Et les effigies cles prësidents s'ahgnenl, en rang 
d'oignons, par ordre chrooologique, da1'lt; la salle rle lec7 
tw·e cle la Chambre. 

Pour en revenir à M. Straus, rappelons une de ses 
prouesses quand il n'avait que quatre-vingts a11s. 

Il devait assister au congrès de la Pre6Se à Luxembourg; 
mais, auparavant, il dësi~lit faire un détour par Spa, 
a\·cc la Chambre, inritée à visiter les inslallali1>ns de la 
Compagnie fermière des Eaux. 

Levé à 5 heures du matin, M. Straus se trouva le pre­
mier à 7 heures, à la gare du Nord, devant le train pnr­
leme~taire. Il éblouit ses voisins de rompartiment par 
ses anecdotes vécues ... sous le Second Emnire. A Spa, 11 
toasta, au banquet, avec son humour habituel. 

Pour rallraper l'ellpress Liége-Luxembourg, il se fit 
conduire en auto à Trois-Ponts. Comme il fallait attendre 
l'express pendant une heure et demie, il entraina ses com­
pagnons de rnyage - deux jeunes dépuWs - dans une 
excursion en montagne. Le train arriva avec un formi­
dable retard a Luxembourg, de telle sorte que le banquet 
à l'hôtel de ville ne commença qu'à minuit. A 2 heures 
du matin, M. Straus portait le toast à la Grande-Duchesse. 
Cela ne l'empêchait pas de se trouver, à 9 heures du ma­
tin, au congrès, développant un rappo:t deva~t des ban­
quettes à peu près vicies. les congressistes faisant, après 
pareille nuit, la grasse matinée. 

l[. Straus parla encore, à midi, au déjeuner du gou­
vernement grand-ducal ; à 5 heures au thé-réception du 
ministre de Belgique; à 10 heures du soir au banquet de 
la municipalit.é. Et il prit le train de nuit de 2 heures, 
parce qu'il devait se trouver à Anvers à 9 het>.es pour 
commencer sa journée el traiter ses arfaires courantes. 

L'Bol-.Sier de Salle. 

LISTE DES SPECTACLES D'AVRIL 1929 
JOc!Tîh 

Matinée 1 1 1 Le Vaisseau La FIGte La Vlo brho H'rodlade 
Dimanche . . - 7 Fantôme 14 enchantée 21 d1:'f/u61~~~U':i1 28 La Fiiie 

Soll'ée. La Basoche Manon (1) 1 -Faust de M•• Angot 

lundi. • • j 1j M. Fa!!_! j sl c~!in~~~~o. 1161 ~~f:O~~ 1221 Carmen 1291 le Joueur (8) 
S. Mignon NJmph. dea B•I• La Nuit e11&oro. -----...,--

M rdl J 21 La FIOie 191 Siegfried 1161 La~~~~~ ••• 1281 l• Walk)'l'I& lso,' M•• B2utt) erfl1 
a • • • enchantée lmpr.Mu•lc·Hall ( 

Mercredi • j sj Thals 110/ ~~A·~~~~ 1111 ThaTs 1241 Cendrillon 1-1 
La Nuit enaoro • 

Jeudi. • • 1 41Débora••Jatilelnl La ~~:1~~ .. l1sj L~ao:::.6::,~. 125,Débora"'Jaëlel-I 
, 1 lmpr.Mualo·Hall de Judaa 

Vendredi. l ISI Mt.non (1) 1' 12j La FIOte l1sjoébora•1Jaë1ej2a
1

1 

M••Butt.erfly 1-1 • enchant6e (2) 

Samedi • .161 La r,1ot~ j1sloébora••Ja61e120IL• ChemlneaulZTI La.~~: 1~~'" 1-1 enchantee 1 lmpr Mualo·Hall 

(1) Avec le concours de M. ROQATCHEVSKY. 
(2 A. 8 h. 30. avec le concour' de M• TAPALàS-ISAHO. cantatrice j~ponalse. 
13) Cr6ation de la Comédie lyrique de M.S. PROKOPllWP: LE JOUEURbd'apru la nouvelle de DOSTOl'BVSK'I. 
Avl• aux habltu6s. - L'hiver prochain li y aura 9uatre séries d'a onnemenl3 à qalnze r~prlsentatlona 

(en moyenne deux par mole, d octobre à mal). Ces abonnements se dllivreot i toutea 
tu places. Pour conditions et souscription, s'adresser ox 1aichcts de locatlo11. 

---..------~ - -
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(La ridaction de cette nzbriqae ••I confiie d Eveadam) 

Notes sur la mode 

JI fut un temps, pas bien éloigné d'ajlleurs, où la 
mode, s'associant aux coulumes, irnpooait l'abandon des 
fourrures à l'époque des l'êtes de Pâques. Actuellement, 
il n'en est plus de môme, car l'industrie pelletière s'est 
défendue victorieusement contre Jes longues périodes ùc 
chômage dont elle ét.nit. victime. 

Les pelletiers ont donc inventé les fourrures d'été. Et 
c'est très bien ainsi. Quoi, !J.ll effet, de plus seyant que ile 
judicieuses garnitures di! fourrures claires sur les man­
t<.'aux d'étè? Avec le costume tailleur, le renard est fort 
prisé. Comme nouveauté, nous signalons le renard kid, 
porté en cravate. Les renards « kid » sont, en somme, 
de petits renardeaux au pelage fauve s'éclaircissant pour 
devenir presque blanc sur le \'entre, lequel sert de dou­
blure. Celle fourrure se porte en ton naturel, et c'est ce 
qui en fait le charme. ~fois qunnd on songe à tous ces 
paunes petits renardeaux sacrifiés à la mode, c'est à en 
être navré!... Ceureusement pour le cœur trop sensible 
des femmes, elles n'y penseront pas. 

FANTASIA, 11, RUE ~EBEAU 
CFIMSES-LONGUES ET FAUTEUILS DE REPOS 

Amado dtt GuatcJmala. Lo café préféré du connaisseur. 
402, chaussée de Watorloo, Ma Campagne. Tél. 485.60. 

Une revenante 

Parmi les nouveautès c1e la mode, 11 est une revenante 
qu'il faut saluer avec amitié, émotion et reconnaissance: 
la redingote. 

Malgré les efforts Faits pour le renouveler et le rajeunir ; 
en dépit des nen·ures, piqûres et découpes, le paletot 
droit ne restait tout de même jamais qu'un paletot droit, 
c'est-à-dire un sac plus ou moins riche, plus ou moin& 
confortable, mais le méme sac, toujours le même sur 
toutes les femmes, un uniforme, quoi ! 

Mais voici la redingote qui n'est plus, qui ne peut plus 
être un uniforme Fait en série, la redingote qui, sur cha­
que femme, change de personnalité, la sobre, noble et 
fière redingote. 

Comme il parle à l'imagination, ce vêtement! On di­
rait qu'il a paré toutes les femmes que le démon de 
l'aventure ou le dévouement à une cause chevaler~que 
transportaient hors du ~ynécée, toutes celles que la foi. 
l'amour ou la hnine misaient divaguer. Romantique, la 
redingote évoque la chaise de poste, l'enlèvement avec -.u 
sans clair de lune; héroïque, les courses à cheval sous le 
velours sombre des nuits sanglantes de la Vendée sou­
levée. La redingote 7 Ma1i:1 c'est Io grande Mademoiseltt, 
Charlotte Corday, Diana Vernon, Mlle de Cinq-Cygnes, 
c'est tout ce que vous voulez de galant, de tragique, •1e 
passionné! 

C'en est fini de l'uoiîorme 

Et ce vêtement de belle allure sied à toutes : la brune 
fière y gag111:! en noblesse ; la blondo vaporeuse en charme 
l<>uchant; il n'est pas jusqu'aux cheveux blancs qui ile 
s'en accommodent à la perfection. II donne du style à la 
boulotte, il avantage l'échalas. Et que de variété dans sa 
coupe ! Vous pouvez, à volonté, l'enjuponner ou l'aplatir, 
v adjoindre drs combinaisons infinies de reve1s et de pa­
rements et si le cœur vous en dit, y ajouter les petits col­
lets. Mais oui ! Danton ou ... Robert Macaire ! 

Allez donc dire que cela ne nous manquait pas, depuis 
de:s ann~es : la îantai~ie, la vanété, l'imprévu ! Vous tons 
qui avez gémi sur l'impossibilité de distinguer votre 
femme d'une autre femme, bénissez la redingote ..• 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE 

PERPETUANT LE SOUVENlll 

Mais ne faites pas vos achats au plus pressé. Songez que 
c'est le client qui paie les frais généraux et Jes loyers éle­
vés de certains commerçants. 

Situt\ dons un faubourg, sans grands frais généraux, le 

MAGASIN DU PORTE·BONHEUR 
43, rue des Moissons, St.Josse 

offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveilleux choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désirs de chacun. 

Ça porte bonheur ! 

L'autre soir, dans le tramway qui s'administre en 
ahannant la montée du boulevard Botanique. 

A l'intérieur, deux superbes négres sont installés en 
race de deux rieuses jeunes femmes aux manteaux Deuris 
de muguet neuf. Les deux nègres, correctement vêtus. var­
ient le tran~ais avec un pureté que nombre de Belges pour­
raient leur envier. 

L'un d'eux, riant !loudain de toutrs ses dents. se penche 
vers sa voisine d'en face, la main tendue, lui demandant 
une fleur de son bouquet... Les voyageurs s'amusent ; les 
voyageuses aussi ; les nègres ne sont pas ceux qui s'amu­
sent le moins. 

Dix minutes p.lus t.ard, ils descendent, fiers comme Ar­
taban, avec ce petit frisson blanc à leurs boutonnières ... 

Ü1Jt-ils pas eu raison (comme aurait dit le bon La Fon­
taine) de préférer ces brins de muguet à la patte de liêvre, 
leur habituel gri-gri 7 

PORTOS ROSADA 
Sii.ms VINS AOTH&NTIQUES • 51. ALLÉE VERTB • BRUXRLLES-IAlllTW: 

I 
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Le Brûleur au Mazout Nu-Way 

~ 
fonctionne à la Foire Commerciale 

(STAND A, côté du Hall da l'Habitation) 

Dans une auto 

Ils étaient quatre dans unf' petite voiture instable, jouet 
vernissé. 

Le premier conduisait. Le second faisait mugir Je clack­
son. Le troisième tendait la main aux tournants. Le qua­
trième ne faisait absolument rien .. . 

Tels ouels, ils ameutaient la population. 
C'étaient quatre braves et bons curés de leur siècle, 

' 'isilant leurs ouailles en auto - pour en visiter plus. 
Sur leur passage, L<>ulcfois, nous avons entendu un 

monsieur dire à un monsieur: 
- l'\ous avons eu Mon Cttré chez les Pauvres. Alon Cure 

chez les Riches, .llon Curé ciu:z le fünistre, Mon Curé au 
Cinéma, 8fon c1tl"é chez Vautel. .. Quand donc aurons-nous 
Jfon Curé chez lui ? •.. 

Ce monsieur était un franc-maçon. 

La fête des lieurs 

Le beau printemps am~nu a\ec lui les fleurs, parure 
charmante de la lene. Les rieurs ont été crëée.'i pour ex­
primer les sentiments les meilleurs que l'homme pos­
:;èdc. On ne s'étonnera donc pas que Lorys, à l'occasion 
de la Fête des fleurs, pr~senle le superbe bas « Trésor », 
attendu impatiemment par toutes les élégantes, au prix 
de ~2 rr. 50, dans les tons les plus nouveaux et les plus 
riches, enfin, toute la gamme complète, chatoyante et 
délicate du printemps. 

Remmaillage gratuit. 
Lorys, à Bruxd lcs : t6. avenue Louise et 50. Marché 

aux Herbes; à Anve1s: J 15, place de Ueir, et 70, Rem­
part Sainte-Catherine. 

Les nouvelles Walkyries 

Elles sont nombrcus<'s, multiples. Même, on ne voit 
qu·elles. Avec leur bibi guerrier profondément enfoncé 
sur leurs yeux au ceme inquiétant, leur tailleur de drap 
sombre el, surtout, ah ! surtout, leur tom-pouce placé 
sous le bras. 

L'arme redoutable! 
C'est, notamment, sur les plates-formes de tramways 

que le voyageur pacifique a la révélation soudaine que sa 
voisine n'est pas qu'une simple petite bourgeoise. Il pense 
aux Walkyries et ne peut s'empêcher de trouYer que la 
rc!'semblance est « frappante ». 

Le tom-pouce, en effet, pique à droite. pique à gauche, 
s'c1ûonce dans une cote, frappe un tibia, pénètre dans 
une poitrine, manque de vous éborgner .. . 
. Jusqu'au moment où la Walkyrie yous int~rpelle, ag1·es­

s1Ye : 
- Tout de même, Monsieur, vous pourriez bien îaire 

utlcntion ! 

Toutes fournitures photographiques KODAK 
Tous travaux puuramateurs 
154,0ha111160 de Bruxollo1, FOREST •• T616phona 428,20 

Cri du cœur 

\'ivette cl Jean atlcnd<'nl un pehl frère. Le jour venu, 
on les envoie chez une tante. Puis, leur papa arrive qui, 
tout ému, leur dit : 

- Il est arri\'e tout à l'heure à la maison quelque chose 
qui va vous faire bien plaisir, quelque chose dont vous 
avez envie depuis longtemps ... 

Et les deux gosses ensemble : 
- Une petite automobile?! 

Que répondriez-vous, .Mesdames? 

si vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes de Chine, Mongols ou Geor­
gette? Vous répondriez, à n'en pas douter : « A la Mai· 
son Slès. 7. rue des Fripiers. » 

Sait-on que le prince de Misore a fait garnir de flasques 
« Esam >> les roues de ses voilures. 67, avenue des Hor­
tensias, Bruxelles. - Tél. 581 .54. 

Etrange ... 

On peul aimer ou ne pas aimer Charlot. 
Un directeur de :;aile, \1. Sch ... , pour ne pas le ~ommer 

autrement, avait été vofr à Londres le film qui fit fureur 
à Bruxelles: la ruée 1:ers l'or. 

ll pouvait en avoir l'exclusi"ité pour la Belgique. Il la 
refusa. Savez-vous pourquoi ? 

- fi y a là-dedans, dit-il, un homme .qui mange sa 
bottine. Je me refuse à donner chC'L moi une chose aussi 
imbêcilc. 

Il n'avait retenu que cela. La danse des petits pain:> 1 
L'attente dans la. cabane ? Pfrl ! Bêtises. 

- A well, merci, comme on dit chez nous. 

'l'ôt ou tard, vous orfrirez un bijou, une bague, une 
montre de 

C li 1 A R E L L 1, Biioutiel'-llorloger, 
125, rue de Brabant (près i·ue Rogier) 

Bijoux or 18 k., prix très avantageux 
VE:\TE, .\CRAT, ECHANGE, REPARATIONS 

Langoustes au gratin 

CourL·bouillonncr les langouslcs dans reau bouillante 
salée el imprégnée de céleri. L<'s découper en deux dans le 
sens de la longueur. 

Retirer l'intérieur des tètes. IIacher finement a\'ec mie 
de pain (chapelure), échalote, ail, persil, cerfeuil, estra­
gon haché, poivre, sel, caycnne et curry. Recouvrir les 
queues des langoustes coupées en deu>: de ce mélange, les 
mettre dans une lèchefrite et les cuire au four en arrosant 
souYent de beurre et de citron. Ajouter du gruyère et du 
parmrsan nlpés cl hien les colorer. 

Sen·ir avec du beurre maître d'hôtel. 

(Reproduction interdite.) 

Publicité orignale 

Depuis quelque temps, on voit circuler sur nos grands 
boulevards un homme-sandwich enfermé dans une carcasse 
1'11 forme de gro~ C)'iindrl'. portant l'adresse du restaura­
teur bien connu IV l L Al US, 112, boulevard Anspach, 
(BoUt·sc), au fond du couloir. 
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A la clinique 

(L'infirmière s'informe :-i personne ne désire de l'eau 
minérale.) 

UN ~fALADE. - Beh ! ... Voilà déjà plus de quinze jours 
qu'on me fait boire de l'eau de « Vichy » ... Beh ... oui . .. 
c'est une idée, liens, donnez-moi une fois une 6outeille 
d'eau minérale, pour changer. 

• 
SI, APRES AVOIR TOUT VU, 

vous n'avez pas trouvé à votre convenance ou dans vos 
prix, venez visiter les Grandb Magasins Stassart. 46-48, rue 
de Stassart (porte de l\amu r), Bruxelles ; là vous trouv~ 
rez votre choix et à des prix sons conour;ence; vous y 
t:ouvcrez tous les gros mobil 1ers, luxe ou bourgeois, pe. 
lits meubles ranta1s1e, acajou et chêne lustreries, tapis 
salon club, bibelots, objets d'art, grandes horloges à ca: 
rillon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

Vieille mai~on de confiance. 

B.rudition 

U~rudition des directeurs de salle est plutôt n.Afimen­
taire. 

Quel.qa'un nous dit l'autre jour: « On donne en vision 
Loulou. renez·vous? )1. 

- Lou.b.ou? keki.ckc;à ? 
- Le der nier lîlm de l'auteur de La rue sans joie. 
- Tien~. le croyais que son dernier film s'appelait : 

La boite de Pa.ndore '! j 
- C'est celu.'-là même, auquel on a donné le titre de 

Loulou. Vo~·ez-\·~1s, ~c ::;era dit le directeur de cinéma où 
on le projettera, i.a boite de Pandore ... La boîte de Pan• 
dore! ... Qu'est-ce QUC çà \'CUI dire? ... «Encore une his-
toire ile gendarme ... '» On m'a montré le film. JI est très 
bien. Je l'ai appelé U.wlou ..• Ça, au m<Jins c'est un titre 
que le public compre11î.'ra. 

Qunnd on vous disoit qu'ils nous prennent tous pour 
des crétins . 

Maintenant, je &ais 

oil je puis trouver en tous lem1u le mobilier de mon choix. 
C'e!'L aux Galeries Op de Becli, 73, chaussée d'lxelles, les 
plus vasles établissements de ce senre à Bruxelles. Meubles 
11eufs et d'occasion. Ii:nlrée libre. 

.La suprême distinction pour un automobiliste est de 1 

raire monter sur tes roues de sa \Oilure des Oa:.ques 
« Esam ». 67, av. des Hortensias, Bruxelles. T. 581.54. 

Concurrence déloyale 

La. procession _vient de sortir de l'église paroissiale. 
A peine a-t-elle fat! cent métre:; sur le pavé de la chaussée 
que l'un des hommes portant, sur un pavois dont les 
bras reposent sur ses épaules, la statue de sainte Mar­
guerite, s'arrète brusquement : il vient de voir, sur le 
sol, une pièce de ~eux francs. On ne résiste pas à l'envie 
de ramasser une pièce de deux Cranes qui s'est placée sans 
~éîian~a sous vos. pas . . Aussi I~ porteur de tête cède à 
l 1mpér1eusc tentallon ; 1J se baisse el sa main droite s~ 
dispose à agripper la monnaie nationale... • 

Afais le mouvement a bit basculer sainte Marguerite, 
qui pic1ue du nez, et Ju.i tombe ~ le dos. 

Alors, lui, d'un geste qui proteste : 
- Pardon, mademoiselle, c'est moi qui l'ai vue le 

• 1 P.renuer .. ... 

Avec le Brûleur aa Mazout 

S. 1. A. M. 
chaqa• ceatlme di peu6 

eat trasualormi ea chaleur ~'..K'll1-'~ -rr~:;~iÇ~' 
AlJTOMA TIQUE • llLENC lEUX 
PROPRE • • tCONOMIQUE 

Poa1 noltc- d r'iélfr,u, • 

28, Kae du Tabellion. Bru1elles-1Ielles • Téléphone ~5,90 

Le français tel qu'on le parle ... à Verviers 

Un pâtissier verviétois vient d'envoyer à son « honorable 
et fidèle clfontèle » une circulaire où on lit celte phrase 
ahurissante : 

Pour ce faire, les cliente que je sen ~ans leur boite sous 
leur vérandah m-ettront un bout de papier m'l.ndiquant les 
marchandises qu'ils désil'ent, de même que ceux que je sers 
directement me transmettront le bout de papier entre mea m.airui 
poru· être servi Io lendemain de la commande après-midi. 

J'ose esp~ror que in.a cfrculllÎt'e vous sera favorable et que 
vous me Jerez p<1rvenir vos co1111t111nde,, le plus t6t possible qui 
6eroDt accue111ies a\·cc ln plus grande bienveillance. 

N'est-ce pas qu'il est gentil le pâtissier qui veut bien 
accueillir les cortlmandes i1Yec bienveillance '1 

Une histoire de perle • 

C'est Léonard Rosenthal, le grand marchand de perles 
parisien, qui raconte ccttu hi~to1re. 

Un gentleman, portant Lous les signes e\tél'ieurs de la 
richesse, vient le voir et lui demande une t1ès grùsse perle 
d'un orient ~pêcial et fort rare. On fit de longues recher­
ches et on finit paJ" dérouvrir ce que l' Américain - il va 
sans dire que c'était un Américain - dumandait. Séance 
tenante, et 11011 sans U\'oir <lpremcut marchandé, il aligna 
cent cinquante billets et emporta la perle. 

Six mClis aprè~. une lettre du gentleman en questton. 
Elle disait ~n substahce : « JI me faut poui' ma femme les 
plus beaux 'Pendants rl'orcillcs du monde. Trouvez-moi la 
même perle que la première. » 

Nouveau télcgramnw, cette îois :-:ans succès. •Il semblait 
impossible de trouver le 1>cndant de la première perle. On 
abandon.nait tout l'~po.ir quand. enfin le marchand de per­
les apprit, par une voie myst~neu:.e, qu'une vieille dame 
q~i finissait de_ \'IVl'C dans une ~IQÎSOn de retraite en prO: 
v1.nce, posséd~1~ sans doute ! 'objet rare. Il prend le train , 
dccoune la \'te1lle dame et sa perle, qui semblait en effet 
être la sœur jumelle de l'autre .. \Jal heureusement c'était un 
s~U\:enir ~e famille et la bonne dame ne \'Oulait pas s'en 
def:hre. F10alement Cômme pour rendre l'affaire impossi­
ble. elle lâche un chiffre îormidable, 500.000.' On câble à 
New-York. La réponse arrive immédiatement: « Entendu 
pour .. iQQ,000. Argent suit. » 

- J'ai eu, dit !e roarch<111d de pl'rlcs, tdutes les peines 
~u mon!le à oh.tenir ?el!e ré~uction de _la dame. Enfin, pro­
fitant _d un oui lass1:, 16 pris la précieuse perle et je lui 
d~~n:u un cheque ... J'af'tl'nds toujours !'Américain. La 
v1e11le dame a disparu sans laisser de trace. Quant à la 
pe.rlc, il est évident q11e si .elle ressemblait tant à la pre-
rmère, c'est... que c'était la marne. • 

BAR BRY TAILLEUR.49,pl. de la Reine 
{RUE ROYALE) 

Sea nouveautés pour la ·Salson 
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LE CHAUFFAGE AUTO MATIQUE AU MAZOUT 

SYSTÈME CUENOD 
EST VISIBLE EH FONCTIOHNEMEN1 A L A 

FOIRE GOMMERGIALE~'::~mr) 
Ateliers H. CUENOD, S. A. 

lgeno1 : E. DEMEYER, 64, rue du Prt1ot, Ixelles - Ttléphone 452. 77 ·-
Humour ardennais. 

L'homme à s' {ème. - Bin, si _v' lr?vez ~u d'jônne 
homme-là d'ginli, poquoè nu vle:t. rn11 qui maruche nosso 
bc.èsal le? 

Lu jèmc. - D'j'n'ai l'air mins nin l'eîfet. 
L'homme. - ? 
/,,u /ème. - D'ju n' m'oppose nin au mariâlche. Seule­

minl d'j'ai l'air du m'y oppo~er. D"ju .voû q~· pu laut·d! 
quand i s' dusputrant, qu' m îeie puisse dire : Ah ! st 
d'j'ava1s choùté m' mére ! 

Une bonne conduite 

n'est possible qu'avec une ,·oiture munie de l'équipement 
Bm;ch, qui permet de rouler sllrement et longtemps. 

Le beau voyage 

Lucetle Dorgueil vient de se marier. Avec un jeune 
homme beau, un jeune home riche, un jeune homme spi­
rituel. Avec un jeune homme comme il n'y en a plus. 

Et puis, elle s'en est allée avec lui vers des cieUJC plus 
cléments ... 

A son retour, ses peliles amies l'interrogent. Comment 
a été son mari ? Est-elle contente? Qu'a-t-elle vu? 

Mais Lucetle r~pond à peine. Elle s'observe. On dirait 
·qu'elle récite une leçon et qu'elle n'a vu le Vésuve et la 
tour de Pise que sur cartes postales. 

- Tout de môme tu as vu le Pont des Soupirs ? 
- Peu ... t· ·.s peu ... 
- Et le Palais des Doges? La place Saint-Atarc? 
- Oui ... vaguement... 
- Pnrle-nous des catacombes ... 
- Des cata ... quoi ? 
C'csl de l'épouvanle. C'est bien de l'épom·ante qui fige 

les traits 1l<'s petites amies. 
Et puis, enîin, sur leurs lèvres tendues, fleurit, s'épa­

nouit, jaillit la même question : 
- ~fais alors, chérie, qu'as-tu donc vu? 
Alors, Lucette, pudiquement, baisse ses grands yeux 

cernés, se<1 granil~ yeux. de la couleur de sa robe, et ré­
pond ing~nument : 

- Figurez-vous ... un tas, oh ! mais là, un tas de 
plafonds !. .. 

MAIGRIR Le Th6Stel ka 
fait diminuer très 
vite le ventre, les 
banches et arolo­
clt la taille, sana 

fatigue, sana nuire à la santé. Prix 1 C franc~, dans ~outes les pharmaci~s. 
envol contre mandat O fr. 60. Dcai. notice ~xpllcatlve, _eovoi gratuit. 
Pba rm!'olo Mondlato, 63, boulevard Maurice Lemolllller, BrllltellfS. 

Examens militaires 

Entendu à M .. ., lors d'un examen sur la langue fia· 
mande: 

Le capitaine M .. ., président du jury, s'adressant e_n 
îrançais, à un sergent : « Donnez, en flamand, les consi­
gnes des senti nellcs. » 

Le sc'rgenl L .... pince·sans-rire, récite en flamand le 
Notre Père qui êtes aux cieux ... Onze Yader etc . . . Amen. 

Le capitaine, n'y 3yanl rien compris, dit: « Vous n'avez 
pas parlé du cht>min de passage? l> 

... Têtes du lieutenant, du ier cher et des autres .•• 

Vabseoce absolue de tout bruit 

est réalisée par la voilure STEARNS-KNIGHT. 
Vous vous étouncrez. à l'essai de ce bel engin, qu'on 

ait pu atteindre ce degré de doucour, de soupleSGe et de 
puissance formidable. 

La STEARNS-KNlGHT ne peut être comparée à aucune 
autre voilure de grand luxe; ell1: s'en détache par la dis­
tinction et l'élégance de toutes ses qualités. 

Essayez la STEARNS-R~ IGIJT, éprou\·ez ces quelques 
points où elle est bien personnelle : direction, tenue de 
roule, silence et accélération - moteur sans. soupopes 
8 cvlindres en ligne, vilebrec1uin à 9 paliers. 

Èlle est construite par les fameuses t:sines Willys­
KnighL 

Age11ce Générale : 
54, RUE DU P01\'T-.\EIJF, BRUXELliES. 

Exposition : 
130, 1U'CNUE LOliISE, BRUXELLES. 

La confession · 

Sentant venir son heure derntère, une très vieille 
dame, dont la jeunesse et même la maturité avaient été fort 
orageuses, fait venir un prêtre et <femande à se confes.'er. 

On va cherch11r un abbé connu pour son u"age tlt: monde 
et son esprit. Aussitôt qu'il entre, les parents et les amis 
intimes de la moribonde font minr, de se retirer. 

- Non, non, dit·elle alor$.. reslez, ie vou,-; en prie. Ma 
confession peul se faire tout haut el elle ne scandalisera 
personne: « Mon Père, j'ai élé jeune, j'ai été jolie. On me 
l'a dil, je l'ai cru. Jugez du reste. » 

Christophe Colomb 

découvrit l'Amérique. Personne n'en doute et cependant 
rien ne le prouve. &rais ce qui est certain, c'est que 
bruyninckx, cent quatre, rue neuve, à bruxelles, est le 
grand chemisier·chapelier-lailleur. 

Euphémisme 

On sait que l'abbé Mugnier est le plus Parisien des 
hommes d'église. 

L'abbé Mugnier est fort mondain. Dans les salon., où 
il fréquente, on ne se gêne pas pour lui p<>ser des ques­
tions gênantes. 

L'autre soir, une dame hardie lui demandait : 
- Entre nous, sans trahir le secret de la confession, 

dites-nous si les gens du monde sont fréquemment cri· 
minets. 

- Non, non ! répondit l'abbé Mugnier. Dans toute ma 
carrière, mes péni tentes ne se sont confessées que de deux 
empoisonnements et de quatre « manques de soins ». 

On trouva 1 'euphémisme exquis. 

-
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Humour anglais 

La mallrcssc 1icnl de surp!'l'1irlrc un Tommy dans la 
cuisine : 

- Qui est ce soldat, Jane'/ 
- Mon frère, m 'ame ! 
- llum !. .. vous ne vous rossemlllez guère .. . 
- Je .. . je m'en vais \'Ous dire, m'ame ... , mais depuis 

qu'il s'est fait raser complelcmcnl ... , cela le change 
tout à fait. .. 

N.\Sll. la voilure de l'élite. à un prix raisonnable. NASU, 
spécialiste des six c~ limlrcs. expose ses derniers modèles 
1929, avenue Louise, 87. 

Agence généralr hclgl' pour la Belgique et le Grand-Duché 
de Luxembourg: ETAOLISSE~IE~TS FELIX DEVAUX. 

Livraison et Administration : 63, cilllussée d' lxe/les. 
Service Station : 1, place de l'l'sei-, 2,800 mètrei; carrés. 

1 Sagesse rustique 

un l>erge1• C'ommence à se faire vieux. 
- Quel âge a\·ez-1oui>? lui demande-t-on . 
- Je n'en sais rien . 
- Comment! \1ous ne sa\·ez pas rntre âge? 
- .Je comple me~ hrehis et mon nrgeul parce que lai 

peur qu'on ne me les mie. mais m~s annrl's. pas besoin 
de ks compter, ie ne nsq11e pas de l<'i; perdre. 

L'Homme moderne s'assure sur la vie, 
de préférence à l' « üTJ\ECHl' », car ses conditions sont 
UJ> Io CÛllC. 

L' « UTRECHT ,, offre la solidité financière d'une t·om­
pagnie par actions, el les avanl11ges d'une société mutuelle. 

La solution du rrroblème : 
A. Economisez. 1,000 rrancs Lous les ans et placez· les à 

5 p. c., vous obtiendrei au IJout de 20 ans d'efforts un 
capital de 

34.i l9 francs, 
mais il faudra que vous ayez vrcu. 

13. Affectez à l't\ge de ~5 ans 1,000 francs par an à une 
prime d'assurance sur la vie, vous 1:on~liluerez immêdta­
tcment un capital de 

56,000 francs. 
exigible à \'Olre décès, rùt-Ce Un JOUr après le payement 
de la première prime. 

Compa~nit? cc UTRECHT >>. 30, Bd. Ad.-Max, Bruxelles. 

Histoire de régiment · 

Elle se passait en Hlt2 .. . au mois d'avril... l!poque à 
l:iquclle eut lieu une éclipse partielle de solt?il v1i>ible en 
Belgique. 

Le colonel avait in~cril, ou plulùt foil inscrire, aux or­
dr"~" de régiment ce qui suit: « Demain, à l'occasion de 
l'éclipse de· soleil, les hommes !'eront i·éunis dans la cour 
du quartier à l'heure propice. Les gradés leur feront une 
théorie élémentaire sur ce phenomènc Pl leur e>.pliqueront 
la m:rnière d'observer l'tlclipse au moyeu du verre fumé. 
En cas de mauvais temps, la réunion aura lieu dans le 
local affecté aux lhéories où les explications ci-dessus se­
ronl données aux hommes. » 

Le 1er !'Crgent-major ayant pr is con naissance Jcs ordres 
de régiment au bureau du rommandanl vient fièrement 
insc,.-ire ce qui suit sur le tableau de i;Prvtct' de la compa­
gnie : « Demain matin. éëlipse de soleil. Les hommes se­
ront réunis dans la cour où les grad~s leur expliqueront 
l'éclipse. En cas de mauvais temps, l'éclipse aura lieu à 
la salle d'armes. :» 

LAQDES ET PRODUITS 
CELLULOSiOUES 1 

Apat POUi la lelslqa: 

F. DEPAUW 
87, rai 0 l'rtlCt·floJll 

BRUXELLES 

La réception de Maurice Donnay 

Jamais la coupole de l'Institut n 'entendit pareille 
a\al;mrhe de C'alembredaines q11e quand le profond Pa1.I 
Bourget prononça son dil'-cours Je réception, en recevant 
füurice Donnay (19 dêcemhre HIO'i): 

cc C'était, dit Paul nourget, ces poèmes, un mélange dé­
concertant de sentimentalttés et de bouffonneries, de sen­
sualisme cniné et de cocasserie (roide, d' imaginations dé­
licales et de blagues boulel'ardièrcs, de l'émotion coupée 
d'éclat& de rire, des coq-à-l'âne inlerrompus par des san­
slots .. . Vous faisiez dire à votre Afuse : 

J 'ai de petits !<Ouliel'! pointu~. 
Pomlus comme des ép1gra.mmcs. 

» Et encore : 
vue fautiu;f,ique llr:ii!{llée, 
0 poète, cluns lou plafond 
Me tisse des r· 1bes de soie ... 

mc\taphor<'s trop justifiées pnr des chansons telles que 
ccll(i Ùt' l'luyné : 

Je m'appelle Gl1cère. 
Glyc:re, mais n appuyez pas ... 

cl par ce soliloque de \Oire suicidé : 
Ab 1 c'e.•t une sl\lo almosP.!ière, -
Lea boulevruda no sont pas gall! ... 
J'ai fait les ponts, j '11i fait les quais, 
Je n'ai plus que la Seine à fil.ire ... 

Et par contagion. sans doute, M. Bourget lui-même ne 
rétiisle pas, el il calemboure. lui aussi : 

<c \'ous vous éles mis à votre table et vous avez cop•ê 
cc que vous voyiez autour de vous et en vous .. . Otit!tques 
essais. de quoi apprendre l'Otre métier, et dès 1805 vous 
nous donllle7. 11mants. Vous av1c1 trouvé voire voie d'au­
teur dramatique, votre chemin dr. Dumas, aurait dit un 
de \'OS camarades de ~lontmartre . » 

A qui se fier, mon Dieu l 

Ofi#&@•etM • 

SPORTS ,_ .. 
Loulou 

Pour tennis, nnlation, camping. 
Equipements pour tous lt.s sport.. 

Choix énorme - dr. tous pr.:r 
Afai~on des Sport.~. 46, r. Midi. Bna. 
La plus ancienne, la plus importante 

Loulou a cinq ans. Son papa cl sa maman le promenent 
Clans le bois. Lrs beaux jours sont revenus. On les élt en ne. 

Lou'luu court, s1.1ule, bond1t, rue, galope, fa it des 
caùrioles. Loulou entre dans les ruisseaux et grimpe au1 
arbres ... Loulou exagère. 

Son auteur le rappelle à l'ordre. 
Alors, Loulou : 
- Tout de même, Papa, on voit bil'ln que ie suis le pre-

mier enfant que tu as ! . ' 

THE EXCELSIOR WINE Co, concessionnaires de 

W. & j:-GRAH.AM &n Co à OPORTO 
Ol!UNDS VINS DU"DOUHO 

IDRUXELLES 0-0 TÉL,218,41 

'\ 
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Une histoire de l\lark Twain 

Cela se passe dans un wagon de chemin de fer en 
Amérique. 

Dans un coin, un livre à la main, absorbé par sa lecture, 
M'arck Twain. En face, un digne et respi?dable clergyman, 
sa femme et sa fille. Le train file à toute vitesse. Long 
silence. 

- Beaux paysages, monsieur, [ait le clergyman en 
s'adressant à Mark Twain. Beaux paysages, en vérité ! 

Mark Twain ne bouge pas. . 
- C'est probablement un fort intéressant ouvrage que 

vous lisez là, monsieur, reprend le clergyman. 
Mark Twain acquiesce de la tête. 
- Que voilà donc un jeune homme modèle ! Un jeune 

homme studieux ! Les conLrces que nous travensons - les 
plus belles qui soient - n'arrivent même pas à lui faire 
lever les yeux. Tous mes comIJlimcnts, Monsieur. Tous 
mes compliments. 

Mark Twain reste muet.. Nouvoau silence, très long ... 
- Accepteriez-vous un cigare, Monsieur? s'obstine le 

bonhomme. 
- Merci, Monsieur, répond Twain. Je ne fume jamais. 
- Oh_! parfait ! parfoit ! Un vrai jeune homme modèle. 

liais peul-être goûteriez-vous de ce whisky ; il est des 
meilleurs... Un petit verre? 

- Merci, ~lonsieur, refuse fürk Twain. Je ne tois 
jamais. 

- Oh ! Merveilleux ! Extraordinaire ! T<futes les quali­
tés! Laissez-moi vous présenter à ma [emme et à ma fille, 
ltonsieur. 

- Merci, ~lonsieur. Je ... n'aime jamais! 

Sur la route et dans les airs 

le triomphe 1'u moteur est complet. Triomphe jû à l'in­
géniosité des hommes et à la qualité lubrifiante de ce1 -
laines huiles supérieures, telle que la célèbre huile 
« Castrol », qui rut et demeure de toutes les victoires rou­
tières, aériennes el marjncs, cl<1ns toutes les orcasioos où 
le moteur est mis à contribution. Aussi les techniciens du 
moteur recommandent-ils l'huile « Caslrol ». Agent gé­
néral pour l'huile « Castro! » en Belgique: P. CapoulUt., 
58-4i, rue Vêsale, BruHlles. 

Histoire juive 

Joseph avait déjà essayé tous le:> emplois possibles, et 
nulle part il n'était parvenu à « s'accrocher » définüivt:o­
ment, c'est-à-dire à obtenir un emploi stable. 

A la fin il s'engage à faire un stage chez un commer­
çant juif. Le temps écoulé, il va trou\'er le l!,.alron et lm 
dit: 

- Voilà. Monsieur ... il. .. y a déjà... n ... n ... neuf mois 
que je suis ... i ... i ... ci et ... 

LE PATRON. - Qu'est-ce que ,·ous gagnez. en ce mo­
ment? 

.JOSEPH. - R. .. e ... rien ... r ... rien du tout ... , M .•• 
Monsieur. 

LE PATRON. - Eh bien ! à partir de demain, ie vous 
1!011nl'rai le double!. .. 

AUTOMOBILES .LAN Cl A 
Agent! exclu$1f!'.I : Fl\ANZ GOUVION l'l Cie 

29, rue de la Pait Rruxelles. - Tél. 808.U. 

.. , 

A 
c~c 

CHARLES :JANSSENS 
1189 obauaa6e de Wa•r• 

CHARBONS cfomeatlquea - BOIS GI cbaatt111 (pu 250 li 
Têl6pb011e , 347.90 

Le président est sans pitié 
Ceci se passe dans un tribunal ùc provinc1>. t:n a\·ocat 

demande une remise. 
- Pas de remise, grogne le président. 
- Mais Monsieur le président. .. 
- Pas de remise. 
- Il y n un mpliî exceptionnel. 
- Il ne peul pas y avoir de motif exceptionnel. Pas de 

remise. 
- Cependant, 11onsieur le président, il s'agit d'une 

affaire de divorce cl les deux ~poux se sont :-ckouciltés. 

Un bon placement t 

L'éclairage Bosch sur votre voiture. 

Uit t' Polderland 

BOER BLOllilE (na d'hoogmesse in d'herberye}. - Awel, 
boas Van Damme, 'ken g'honrd da joen zeune in 't pensio­
noat ligt ?-

BOAS VAN DA~DIE. - Jno'i man en 't wordl entwien 
weie ! Da's 'n kopkc ! Da' spreekt bikan geen vloams ni 
mec weie; a ja zusl ê bitje om mec ons te kbppen omda 
wuldcr geen frans e keunen ê, anders da's al frans da' de 
klokke slaat ! 

BOER BLO.MME. - En woar zin Jik of da' je zegt... wel 
waar zin me wulder loch il me' ons vloams allcene? 

BOAS VAN DAMME. - En ost'i in vakan·1e komt, da"s ip 
« lad ri >> mit den dokteur o[ den uotaris !. .. ja da' spreckt 
ook altid frans'è?!. .. 

BOER BLOMME. - En ge vcrstoa gi doa niemendaJle 
van zeker? 

BOAS VAN DA.\IME. - M'n ziele geen woord !. .. A ja 
wa' zin me wulder, or wa' ï me wulder geleerd ? ... nimen­
dallc' è ! En ge sta gi doarip t' hurken en te kiken persies 
'lik 'nen bond ip 'n zieke koe ... en ze zoen zulder ioe 
verkoopen, woar da' je gi b1 stoat. .. 'lik of dat da' ge­
weunlik goal' é, of egi geen frans e kend. 

Les chaussures «Pazo» chaussent mieux 

que toutes autres, les pieds sensibles. 
Cliausrnrcs << Pazo 11, 60, me cles Charlreux. 

Une annonce cynique 

Un de nos lecteurs nous assure avoir trouvé, dans les 
annonces d'un journal un peu sprcial, ces li.gnes: 

« Jeune homme d'une beauté incomparabJe, raffiné 
comme le sucre Lebaudy, désire entrer en relation avec 
vieille rombière très îortunée, pour massages rétrospectifs. 
Accepterait à la rigueur vieille d~me avec varicé! ou 
moustache. à pnrtir de deux millions seulement. Si pas 
sérieuses, s'abstenir. Ecrire sur chèque ou billet de ban­
que. » 
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- OnN•ACHÈTE pas un CHAT 
DANS UN SAC! ... 

Pour votre CUISINIÈRE aa GAZ 

HO MANN 
consultez le maflre poèlier 

6. Peeters, 38-40, rue de Mérode, Brux.-Midi 

Le français tel que le parlent 

tes commerçants allemands 

Un de nos lecteurs a reçu d'une impol'Lanle firme alle­
mande une belle lellre où on !il ceci : 

Aux transports à J'Autricho, l'Hongrie, la Jugosla.vien, la. 
Bulgarien, lA Roumanie il œt nécessaire à calculer la route à 
partir de la ville Regensburg sui· le Danube. Nous invitons 
aUBSi leur maison à. tmnsport.er à cette route leurs envois de 
verre et notre mruson à confier do la transition à Regensbu1·g ... 

Nous voru; prions :\ nous publier la quanbt~ des marchan­
dises, l'emballage et la. station votre disposition de leurs trans­
ports prochaines afin quo nous vous transmettons nos prix de 
tl"ansports pour cela. 

La route à Regensburg d'ici pa.r le Danube est aussi sans 
tarder et sûr et ne pas gâtant lea marchandises (aussi <ks mar­
chandises de verre faciles vulnemblcs). 

T.S.F. 
~Ullll lllllll llll llll llll li li lllllll lllllll l Ill Ill l llllll lllllllUlll Ill lllllll Ulllllllllllllllllllllllllll · 

Un discours du Roj 

Le Roi consent volontiers à laisser radiodiffuser ses dis­
cours par Radio-Belgique et cela réjouit les 200,000 audi­
teurs belges. C'est lors de la maniîcslation Hoover qu'ils 
entendirent dcrnièrC'ment le Souverain. lis p<>urront enten­
dre de nouveau un discours royal le 28 avril, car Radio­
Belgiquc radiodiHusera cc jour-là, à Steenstraete, la cére­
monie d'inauguration du monument élevé à la mémoire 
des premières victimes des gaz. 

Un reportage parlé pel'mettra, en oul!'e, aux sans·îilistes 
de connaître les multiples dêlails de cette solennité. 

LES PILES 

" LECLANCHÉ-
'' sont les meilleures et les plus économiques. 

Conférence internationale 

La Conférence internationale radiophonique, réunie à 
n'esl heureusemenl pas très haut ni très loin. En allant Prague, n'a pas été inutile. Il y eut évidemment beaucoup 
au 20. boulevard Maurice-Lemonnier, à BRUXELLES, vous de discussions autour des tapis verts en des idiomes variés. 

Le paradis automobile 

y serez. Les Etablisseme11ls P. PLAS11A~, s. a., dont la Les délégués estimèrent enfin qu'il convenait de reconsti-
renommée o'esl plus à faire, cl qui ~ont les plus anc1eus tuer un nouveau plan de longueurs d'ondes, établi avec 
et plus importants distributeurs des produits FOHD d'Eu- les éléments du Plan de Bruxelles el en tenant compte 
rope, sont à votre entière 1hspos1llon pour vous donner • de la situation crMe par la non-adhésion de l'administra-
tous les détails, au su1et des nouvelles « MEU VRILLES » lion française et de l'U.fi.S.S. C'est M. Raymond Braillard, 
FOHD. Leur longue exptl1 ience vous sera des plus pré- pré~ident de la Commission technique de l'Union inter-
c1euse. Tout 11 été mis en œuvre pou1 donner à 1eui clten- nal!onale de Radiophonie qui établit ce plan - dit de 
tèle le maximum de garantie et à cel eHeL un « SEI\ VICE Prague - en 24 heures. Ce petit tour de force enchanta 
PARFAIT li:T UNIOUE » y fo11cLionne sa~s rntjlrruplion. tous les délégués et donncr1a satisfaction à tous les sans· 
Un stock .toujou~s complet de pièces de rechange FOllD est filistes. 
à leur d 1spos1 Iton. Les ateliers modèles de réparations, 
118. avenue du PorL, outillés lJ l'améiicaine. s'occupPnl 
de toulcs les réparat1011s de véhicules FOHD. On y répare 
BIE;\, VITE el à BO~ \IARCIU::. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leu1 avoir communiqué l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La log•qur est: ~dressez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLAS\l,\N, s. a., 10 et 20 boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout c~ qui con­
cerne la FORD. 

Civilité 

Un de nos amis nous assure avoir vu dans un manuel 
de civilité puérile et honnête, imp1·imé à Stullgard, 5ous 
le tilre A 8 C der gutcn Ton, cette phrase étonnante : 

- Sfecke nicmals einc brennende cigarre in die tasche 
(ne metlez jam:iis un cigare allumé dans votre poche). 

Question... et réponse saugrenue 

r m 1.&&12•w.s·m.a:trnmmu., 

• Le B D G • S 1 X récepteur sur cadre • 

Le Ra T • A.4:uécepteursurantenne 

. RÉALISÉS 
PAR VOUS.MEME en quelques heures av~c 
es pièces détachées S. B. R., construites par 

les Usines qui ON OLINA 
fabriquent en série I' 

~: SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés, vous donneront toute 
satisfaction. Leur fonctionnement est garanti. 
Demandez let notices descriptives et les schémas 
à grande échelle édités par la S. B. R. On les 

D. - Pourquoi Gouncd el Rossini ne pouvaient-ils pas trouvedanstouteslesbonnesm11isonsdeT.S.Fdu 
s'entendre? • pays etâ la S.B.R., 30, rue de Namur à Bruxelles ~ 

R. - Parce que Gounod fit l'Avc Maria (laver Maria) et fil · . Il 
Rossini îit Othello (ôler l'eau). _ & J1liiï: • a iiill 

l. ,. 
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Un gratte-ciel de la T.S.F. 

On ~ienl de i:onstruire, à 1\ew-York, un nouveau gratte­
ciel de trente-quatre étages. Les cinq .étages supérieurs 
sont rêserre~ à la radiophonie. Il n'y a pas moins de quinze 
studios, dont lrs plus grands peuvent contenir 250 musi­
ciens. 

La partie suptrieurc de l'édifice est bâtie de Façon par: 
liculière, de telle !'Orle qu'aucun bruit de l'extérieur oe 
peut y pénétrer. 

La Columbia Broadcasting Systt>m, qui a construit cc 
gratte-ciel, y a· centralisé la direction arti~lique des cin­
quante et une stations qu'elle possède aux Etals-Unis. 

Il est sage d'acheter des postes de marque tels que : 

RADIOBE 
SUP.ER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODYNE 
chez un technicien expérimenté, pour en obtenir un rende­
ment sérieux 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

L' Avenir 

Le capiLaiue Yan de Îond<', commandant du navire­
école !'Avenir, a accepté, dés son arri,·ée en Belgique, 
de donner une interview au Journal parlé de Radio­
Belgique. Il a fait un intéressant récil du voyage des 
cadets et signalé la joie que procura à ceu'\'.-ci la récep­
tion en pleine mer - à 2,000 kilomètres de Bru· 
xelles - du concert de Radio-Belgique. « Nous ne sommes 
pas des scntim<'ntaux, dit-il, nos occupations ne nous y 
prédispooenL guôre. Mais ce petit appel : lcl Radio· 
Belgique >l 1 entendu en plein i\tlanti'juc oous a singuliè­
rement remués. D'autant plus que nous savions que nos 
familles. à !'~coute de Rndio-llclgirrue pour avoir de nos 
nouvelles, entendaient le poste en même temps que nous. 
ce qui créait une sQrte cle rapprochement brusque et fort 
émouvant. >> 

Le capitaine \'an de Zande a également signalé que 
c'est grâce à la générosité le deux amateurs belges que 
sonna \'ire est en communication permanente avec la terre 
et que !'Avenir est le premier voilier pourvu d'une instal­
lation à ondes courtes. 

La Lal.llpe R. 75 

RADIOTECHNIQUE 
••••••••••••••••• 
DONNE NETTETÉ ET PUISSANCE 

A TOUT APPAREIL 

Adoptez-la sans hésiter 

De la scène au micro · 

La toute charmante Régina Carnier a triomphé une fois 
de plus :i Brni..elles en jouant Eusèbe, Le Croupier de la 
troisième table cl le Cocu ma[111i{ique, de Fernand Crom~ 
melynck. 

I' lnleniewéc à Radio-Belgique, elle a dit la joie qu'elle 
éprouve en jouant relie dernière pièce qu'elle a promenée 
un peu partout en Europe et elle en a profilé pour aHirmer 
la sympathie chaleureuse qu'elle voue au Théâtre belge. 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

La radio électorale 

Sachet qu'il y a. en Angleterre, plus de deux millions 
d'abonnés à la Broadcasting, et vous comprendrez l'achar­
nemenl que les g1·ands partis politiques anglais mettent 
à se tli!'puter ks micros. en période électorale. 

Les conscnafcurs, les libéraux et les travaillistes qui se 
partagent l'opinion britannique, voudraient tous les soirs 
bênêricicr du privilège du réseau anglais de radiodirfusioo. 
Aussi a-1-on dù restreindre les préLent1ons des trois partis 
et c'esl à tour de rôle que chaque soir une « grande ve­
dette n, d'un des partis politiques. vient défendre ses 
conceptions el sa doclt ine de,·anl l'immense et silencieux 
public qu'oFrre la radio. 

En Amérique. il en fut dt même pendant la campagne 
ëleclorale, qui fil triompher la candidature du président 
Hoover : ln radiophonie fut de la féte et M. Hoover, comme 
son conr.urrcnt, H. Smith, ne se fit pas faute de s'adres­
ser par T. S. F. à ses électeurs. 

En Allemagne, le récent enlèvement du député socia­
liste Schwartz, à son entrée au studio de Kœnigswuster· 
hausen, et son remplacement par un député communiste, 
nous a montré que la radio électorale n'était pas un 
mvthe ! 

"En Belgique, nous ignorons encore les rharmes de la 
politique par T. S. F. Altendons, patiemment, pour pou­
voir les goûter, que la politique ait donné un statut à la 
radiodirrusion. 

LE POSTE RADIOCLAIR 
CHANTE CLAIR 

Agence gênérale : 54, rue du Marals, 54, Braxelles m. 208.26 

«Le Rouge et le Noir» par T .S.F. 

Les très vi,·anles et pittoresques séances du club Le 
Rouge et le Noir, présidées par le flegmatique et souriant 
Pierre Fontaine, obtiennent un succès sans cesse croissant. 
Le public bruxellois s'y rend, de plus en plus nombreux ... 
lfais voilà: il n'est que bruxellois. Or, il y a encore le 
public de province, celui de France, d'Angleterre, 
d'Egypte, du Monltinégto et de la République d'Andorre. 

Pierre Fonlaine, qui a certaines sympathies pour la 
T.S.F. (n'est-il pas du Jounial parlé de Radio·Belgique ?), 
a songé à ces auditeurs lointains et c'est pour eux qu'il 
présidera, le 26 avril, une séance spécialement organisée 
devant le microphone de Radio-Belgique. On entendra les 
orateurs habituels qui parleront pour ou contre le sp<n1 
et on promet aussi les applaudissements, les rires et 
les clameurs du public. 
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LE BOIS SACRÉ 
Petite ehrtoniqoe des Ltettrtes 

Des prix littéraires, encore ! 

C'esl une manie, c'est une rage, c'e:;t une passion, c'est 
une torture, c'est un supplice nou\eau, un tic. un genre, 
un !'port, une ingénios1lè, une ingénuitê, une mode, une 
roublardi:;e, c'est un poison. c'est un remède, un coup de 
gënie, un coup de jarnac, une obsession, une aberration, 
une monstruosité, une e:-.travagance. c'est une aimable 
chose, une grâce. un coup du ciel, une ruse, une faqui­
nerie, une cabriole, une pestilence. c'est un cmp·1isonnc­
mcnt, un passe-temps, un dandysme, une contagion, une 
calamité! 

C'est tout cela et rien de tout cela. 
Comprenez-vous, avez-vous rompri~ qu'il s'agit de qua­

lifier, <le déterminer, de définir ce• qu'est cette maladie du 
jour: le prix litléra1rc que l'on décerne à tout venant, à 
tout propos et à Loule heure? 

Un élu (500 irancs) 

Celle bonne vieille revue Le Thyrse, tout près d'avoir 
trente ans - encore un mois ! a cherché quelque chose 
de neuf, d'original, de transrendant pour fêter dignement 
ce digne anniversaire. Or l'une des atlraclions inscrites 
au programme était, vous l'avei deviné : un prix litté­
raire agrémenté d'une bourse de cinq cents francs. 

Ce prix fut, l'autre soir, décernl> C'est un poète qui fut 
lauré, ainsi le voulait le r~lemenl. Près de cinquante ma­
nuscrits étaient assemblés : il y en avait tic France, du Ca· 
nada, de Suisse ... 

Poêsie moyenne et sans génie. En vain, on lut, on re­
lut les poèmes : il n'y avait rien à découvrir. On choisit, 
à tout prendre, ce qu'il y avait de mieux, c'est-à-dire de 
moins mal. 

Les envois étaiént anonyn1es, une enveloppe étant jointe 
à chacun et contenant le nom de l'auli?ur. On ouvrit celle 
du lauréat pour voir le nom du débutant. .. et l'on [ut tout 
surpris d'y trouver celui de Maurice Carême, ex-prix Ver­
haeren, qui ne manque aucune des compétitions de ce 
genre. 

Mais il y avait parmi les concurrents plus d'étrangers 
que de Belges et c'est un Belge qui triomphe, très honnête­
ment. Allons, tant mieux : Vive la Belgique! Ces cent 
belgas, au moins, ne passeront pas la frontière, et ~a. c'est 
déjà quelqu~ chose. 

' 
I ' 

1 

6 ME 

SEMAINE 
ou 

for.-nldable succès 

AVEC 

Dolorès Del Rio, .. 
Ralph Forbes~ 
l<arl Dane, etc. 

Loc" gr. T. 149, 77. 

Enfauts 
non 

>:·~ u ~~. ·.~. 
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Non plus par habitude, 
mais pour le plaisir chaque 

fois renouvelé de 
savourer une 

Christo- Casslmls 
EL KEIF 

Un 

Garantie fabriquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Ta bacs et Cigares 
Exclusuiement poar le gros : 

United Tobacco Age.ncies - Bruxelles 

TOPIS s'achète 
chez 

BEN EZRA S. A. 
41, ra• de l'Ecuyer, BRUXELLES 

~ 

La collection la plus complète en 
Tapis d..'O:rien..1; 

e1; d •Europe 
N.;,uf:Jeau~ arrif:Jages 

LES PRIX LES PLUS BAS 

Trois élus (1,000 Ir. français) 

Donc le jury du Prix Verhaeren (dont nous avions toit 
, l'autre semaine .de croire qu'il était inactif), donc lei 
jury du Prix Verhaeren (il y avait simplement qu'il par­
venait mal â se meure d'accord), donc, et pour en finir, 
le jury du Prix Verhaeren a solennellement désigné les 
trois poètes belges qui ~eronl soumis au jugement défini.Li( 
du jury français ' présidé par la fondatrice du prix, 
)!me Jane Catulle-Mendès. 

Ces trois poètes sont ~me H. B. Duboi~. :im. Marcel Clé­
meur et Roger de Leval. 

Ne misons sur aucun, encore que le dernier nommé 
nous paraisse bien avoir des chances, mais r.e n'est pas le 
meilleur. Et voilà bien un pronoslii, dont !"allure sib~·Uine 
tenterait maintes pythonisses. 

Cinq élus (2,500 francs) 

ll y a ruissi le Prix du public, autrement dit celui du 
Rouge et le Noir. C'est le public qui voler;, : puisque c·est 
lui qui a tait les (rais de l'aventure, c'est bien le moins 
qu'il ait ce petit plaisir de désigner le lauréat. 

Mais pour éviter· les impairs, un jury fut chargé de sé­
lectionner les livres à proposer à ce public. 

Ce jury, aimable assemblage (~nt. Charles Bertiard, Max 
Deauville, Edouard Ewbank, Pierre Fontaine, Hubert 
Krains, Georges Marlow, Gaston-Denis Périer) a choisi les 
auteurs dignes d'entrer en lû.:e. 

Ce sont lsi Collin (Quinze dm.a et un mousse), Herman 
Frenay-Cid (Lu ronquisladores de l'Eui·opc), René Gol­
stein (Nu. devant Dir.u), Albert Guislain (Après inventaire), 
et lllle Eliane Van Damme {Amore). 

Au puhlic à présent de s~ prononcer, sïl \'Oil clrur dans 
tout cela. 

Bizarre 

Les souvenirs d'Albert Giraud viennent de paralh'e à la 
Renaissance du Livre sous ce titre : Souvenirs d'un autre. 
Le volume parait sous celle bande : Le volume d'1m des 
plus gl'ands podtes belges ? 

Ne trouvez-vous 11as que le point d'interrogation est de 
trop ? Est-cc une rosserie ou une inadvertance? ... 

Le conférencier insolite 
Tout le monde y pas.se à celle tribune aimable des 

« Mardis des Lellres bclg1•s ». ~lais le conférencier qu1 y 
p.arut le moins rut certes cet t?Xcellent Georges Ramaekers. 
· Ce président exce11tionnel convie Pierre, Paul et Jacques 
à venir parler chC't lui el lui-même s'abstient avec con­
science de paraitre devant son public. Il n'a rien d'un pré­
sident de « chochelé >l comme on les imagine chez nous. 

~lais qu"advint-il l'autre mardi? Pourquoi, pow·quoi 
fut-cc Ramaekers lui-même, en chair et en os, qui donna 
l'inévitable conférence? Personne encore n'en est revenu, 
pas même lui. ~lais, sauf lui, personne ne s·en est plaint. 

Pour un théâtre national 

Ne vous enthousiasmez pas, nous ne l'a,·ons pas en­
core, ce thCàtre national. Mais nous a\'ons un comité. 

Oui, la constitution d'une association des auteurs dra­
matiqul.'s cl compositeurs belge& a été dêddéc : un comité 
1>rovisoire,' compost! de MM. Frans Ansel, Lagye, IIenry 
Licbrecht el Georges Rency, est chargé de convoquer une 
lrès prochaine assemblée. 

De là à voir nos pièces jouées, le public affluer, le 
, lh~lre belge triompher et conquérir le monde, il n'y a 
vraiment qu'un pas. 

Rest.a à le franchir. 

' ,. 
; ' 
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« L'homme qui a perdu son nom » 

Maurice Beerbloek, Liégeois et journaliste parisien, est 
un excellent traducteur, un traducteur qui choisn bien ce 
qu'il a à traduire. Il \'ient de mettre en français un ro­
man d'aventures de De Veere-Stackpoole, qui est fort cu­
rieux et très amusant. C'est une histoire de substitution de 
personnalité. Un jeune Américain ayant raté une aHaire, 
se trou,·e sans ressources à Londres. li rencontre, dans un 
bar, un noble lord qui, perdu de dettes et de vices, ne sa­
chant comment sortir d'une situation inexlricable, ima­
gine de le saoll.ler. de lui prendre ses papiers et ses ha­
bits, et de se suicider sous son nom. Les aventures de 
Jones, devenu lord Rochester, sont inimaginables et logi­
ques. Elles sont racontées avec 11n charmant hu111our qui 
îait de ce roman d'aventures une œuvre littéraire fort 
intéressante. 

« Les Poésies légères » de Roger Allard 

Voilà un livre ùe vers qui n'apporte rien de neuf. 
A le regarder, c'est sûr; à le lire, ce l'est moins. 

Et quand cela serait, le poète n'en éprouverait nulle 
honte el ne croirait pas devoir s'excuser. Il n'a pas inventé 
de frisson nouveau : ne pounait-on lui en ::avoir gré 
comme d'une appréciable originalité? Nous ne manquons 
pas d'inventeurs. 

n n'a pas rénové l'art classique non plus. ~lais nous ne 
manquons pas non plus de rénovateurs. 

Ces Poésies lëgères, nées de « circonstances )> furent 
composées sans préméditation, sinon sans art, et chantées 
par cœur. 

Certains aiment qu'on chante un peu faux, parce que 
cela est plus touchant. plus « humain». D'autres préfèrent 
qu'on chante trop fort, parce que cela fait plus sublime. 
L'amateur qui. dans ses mains en cornet, imite le jazz ou 
le phonographe a aussi ses fidèles. 

Mais il csL permis de préféret le simple charme de la 
,·oix juste. Roger Allard a voulu chanter juste. Sans trop 
s'efforcer, de crainte de [orcer. Fausse modestie? Bien 
entendu. 'foute modestie est toujours hypocrite, su!'tout 
celle d'autrui. · 

i\Iais on discerne îo1·t bien son .ambition secrète : 
La poésie est à la fois un chant et un langage. Le diffi­

cile est d'y faire entrer los mots et les sentiments, au 
jour le jour ; les mols de la rue, les sentiments vivants. 
llefaire un sort au lieu commun, par locutions courantes, 
par proverbes. Rieu que des vers nus et dorés ! Qui peul 
se natter de réussir? 

Rog~r Allard est le poète de l 'Appartement des geunes 
filles. Ce n'est pas une surprise? - Mais si. Lui-mênae se 
prenait à douter qu'il en fût !'.auteur. En le voyant réim­
primé il se rassurera. Et Roger Allard est aussi le poète 
des Adieux, que vous ne lirei pas sans émotion. 

(Editions de la R. t\. F.) 

L'Académie des jeux floraux 

L'Académie des Jeux florau.'< de Provence, dont le 
siège est à Barjols (Var), nous prie d'insérer le communi­
qué suivant. On n.e peut rien reruser à une Académie de 
Jeux floraux. 

L'Académie des Jeux f101·aux de Provence orgllllise on nou­
veau concours national. Po.rmi les nombreux prix, non.s rele­
voD!I ceux de M. le J.finÎ.lltre de l'instruction publique (1lll vase 
de Sèvres), de Frédéric Mistral, Jean Aicard, et.c. Les autr~ 
récompensee consistent en médailles, dipl8mes d'honneur et 
mentions honorable<!. Le palmarès sera envoyé à toua les con­
currents. Pour tous renseignements, cou~-erua.nt 1' Académie et 
les concours qu'elle 01·ga.nille, 11'adressor à. llf. Marina Liautard, 
directeai, à Barjola (Var). 

Agence des Automobiles .Minerva, 
rue de Tenbosch, 19°21, Brûxelles. 

Etablissements Servais et Collin, 
rue Haringrode, 17, Anvers. 

Garage l\linerva, s. A., 
place du Comte de Flandre, 4, Gand. 

L. Francotte, 
place de la Gare, 22, Namur. 

J. Dehon, 
boulevard de la Sauvenière, 43, Liége. 

Etablissements P, Plasman, 
route de Bruxelles, 11, Charleroi. 

J. Robben, 
rue du Démer, 22, Hasselt. 

Garage A. Ehx, 
rue du Brou, 20, Verviers. 

H. Lintermans, 
boulevard Delwart, Tournai. 

Garage A. Wattier, 
rue du Grand Jour, 3, Mons. 

C. Wins·Meunier, 
rue du Te~ple, 54, La Louvière, 

G. Lintermans, 
rue de la Métairie, 27, Courtrai. 

Garage Fraipont, 
• rue Traversière, 7, Bmges, 

13~ 

j 
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le Produit . ,. 
qutstmpose 

à votre 
~ choix 
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SIEGES : 

ANVERS 

36, Courte rue de l'Hôpital 

BRUXELLES. 

30, Avenue des Arts 

175 AOENCES EN BBLOIQUE 

FILIALES 1 

PARIS : 20, Rue de la Paix 
LUXEMBOURG: 66, Boulevard Rofal 

Bünque - Bourse - Change 

Théâtre bruxellois d'autrefois 

Mémoires d'un cabot bruxellois 
En 1909, parut sous ce titre un livre fort amusant d'un 

artiste né à Bruxelles, qui connut de gros succès sur plu­
sieurs scènes de Belgique, de France et de Russie. Il s'ap­
pelait Pierre Hittemans. Pendant vingt et un ans, il fut 
pensionnaire du Théâtre liichel, à SainL-4>étersbourg. 
Ses mémoires sont pleins d'anecdotes 6Ur le Bruxelles 
d'autrefois, et c'est à ce titre que nous lui consacr-0ns un 
chapitre de celle rubrique. 

? ?? 
Hittemans, comme tous les auteurs de Mémoires, s'at­

tarde volontiers sur sa petite enfance ; il expose qu'il fut 
une seule fois dans sa vie directeur de théâtre : il avait 
sepl ans et dirigeait un théâtre de marionnettes. Malheu­
reusement, le caissier :.'enfuit, emportant la recette qui 
se montait à quatre-vingts centimes. De ce jour, Ilitle­
mans fut à jamais dégoOté du fauteuil directorial. 

Il débuta, comme artiste, en 1855, au théâtre des Ga­
leries, dans le Caporal Simon, grâce à une pièce de vingt 
sous que lui avait donnée Alexandre Dumas. Le popu­
laire auteur des Trois Alousquetaires était aha~ à Bru­
xelles. Son tailleur, qui habitait chez les parents d'Hitte. 
mans, avait emmené un jour celui-ci à !'Hôtel de Suède, 
où était descendu le ron ancier. Dumas le questionna, lui 
serra la main et lui donna un franc. Cette bienheureuse 
petite pièce allait Mrider de la destinée du jeune Hitte­
mans. 

Le dimanche suivant, comme il se rendait au spectacle, 
grâce à la li' éralitP du grand écrivain, Pierre Rittemans 
vit un attroupement au coin de la galerie de la Reine. Un 
homme parlait au milieu d'un groupe de jeunes gens: 

- Pour un franc, •lisait-il, vous avez le droit de figurer 
dans le Caporal Simon; et les S()Ïrées où il n'y a pas de 
l'iguralion, vous pourrez assister au spectacle ! 

ITiltemans tt'ndit aussitôt son franc; deux heures 
après, sous un uniforme de hussard trop grand pour sa 
taille, il montait la garde devant la tente du général. 

Ecarté de la scène à cause de son accent de terroir, il 
apprend son .. étier en parcourant la province et joue no­
tamment à Huy, Mam'zelle Rose dans un théâtre en plein 
au\ aux côtés d'une ex-première chanteuse d'opéra, 
Ume Mancini, qui, tournant un jour le dos aµ public, leva 
ses jupons en un geste à la afouquelte ... 

L'année suiv.ante, Ilittemans rhantait avec Marie Sa61!, 
la future créatrice de l' AJriraine, un duo comique, La 
Demande t>n mariage, au Paradis des Roses. cette salle de 
spectacle q11e le fécond auteur Jouhaud ouvrit rue de C<>o 
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logne le U juin 1856 cl qui devail se fermer quelque 
temps après, sous les coups de siîflet des locomotiv~. 
C'est à ce théâtre éphémère que les Bruxellois \'Îrent un 
jour, dans la Tour de Nesle. à J'acte du cachot, deux Bu­
ridan sur la scène, l'un rossant l'autre, et llarguerile de 
Bourgogne par dessus le marché. fouhaud, sortant à moi­
tié du trou du soumeur, invectivait sa femme el ses deu1 
amants: « Canailles ! Misérables!... >>, tandis que l'un 
des Buridan lui riposlait : « Rt>nlre dans ton trou, vieux 
cocu ! ... » On ne put finir la pièce ; ~farguerite de Bour­
gogne, les yeux pochés. rut emmenée au poste avec les 
deux rivaux ; et, le public réclamant son argent, Jouhaud 
dut rembou1l5er 500 francs, sur une recetle de 400 ! 

? ?? 

Dans ses souvenirs sm· Bruxelles, Hitlemans évoque 
encore le Vaudeville de ln rue de !'Evêque, où il vit Blan­
che Pierson, l'éminente §gciélnire de la ComMie-Fran­
çaise, faire ses premiers débuts rtnns les rôles d'ingénue; 
le Théâtre Lyrique de la pince du ~farché, à Schaerbeek ; 
les Variété& Amusantes de la chaussée d'Anvers, où la 
troupe eut pour souffleur un comte de Lhéry, alors dans 
la dèche. Un jour, au cours d'une rt'pétition, le facteur 
Jui remit une lettre chargée. Elle contenait l'annon1.~ d'un 
legs de quatre millions et un chèque de cinquante mille 
francs à \•aloir sur l'héritage. Le comte fit part de la nou­
velle aux acteurs et retourna dans son trou pour y re­
prendre jusqu'à la fin de la soirée ses fonctions de souf­
fleur. 

Nous ne suivrons pas HiUemans dans ses pérégrina­
tions, de Hombourg à Paris. où il put applaudir Fréâèrick 
Lemaître, Bocage, Arnal, Samson, Régnier, Berton, Got, 
Fèvre, Delaunay, Eugénie Doche. Fargueil, B~esbant, Rose 
Chéri, etc., et où, comme Talma, il devait un jour jouer 
devant un parterre de roi$. C'ètait en f867, dans le rôle 
du prince Paul de la Cl'Unde-Duchessc. 

??? 

Des impr<.>ssions de voyage, le récit de ses tribulation:. 
aux Etats-Unis, des remarques sur le théâtre donnent une 
vivante diversité à l'histoi:·e rle ses étapes de comédien. La 
note macabre ou tragique s'y rencontre même parfois: par 
exemple lorsqu'il raconte l'cxtlcution, en 1846, sur la 
Grand'Place dt> Bruxelles, des deux frères Jansscns, qw 
avaient tué deux vieillards pour leur voler dix-sept francs, 
et dont il ne voulut point 1·oir tomber la tête sous le cou­
peret. « parce que l'un était trop jeune, et que l'autre était 
trop vieux >> ; quand il nous dépeint sa passion pour une 
jeune fille de Hombourg. dont il ignorait le nom, la nais­
sance ... et qu'il vit avec horreur, la bêrhe à la main, au 
bord d'une tombe, remplaçant son père, le fossoyeur; ou 
bien encore quand il reproduit le récit de la bataille de 
Waterloo par son grand-père. qui f11isait partie du corps 
du général Chassé. Rien de poignant comme ces quelque!> 
pages où se traduit la douloureuse réisignation de ces 
Belges, hier encore soldats .Je ~apoloon, et furieux tfe 
devoir se battre mainlenant contre lui. Qu'ils se soient 
bien battus, c'est là un foit qui n'est plus discuté. Et cette 
vaillante et hyale conduite accentue davantage l'émol;on 
d'incidents comme celui-ci : 

Pl11S1eurs de mes camarades qw venaient de tomber étaient 
décdrés de la L.Sgion d'bonneu.r. Le plus vieux, couché à mes 
côUis, me dit : • Embrasse ma fomme et mes enfants! • Puis, 
avant de mourir, il fit un dnrnier effort pour crier : • Vivt. 
l'Empereur ! • 

Celte note est évidemment peu fréquente dans ces mé­
moires. L'excellent artiste qui les a écrits dans le calme 
de la retraite, à Uccle, sa commune natale, après une 
carrière à laquelle n'ont m11nqné ni les gros succés ni les 
gros émoluments, les a imprégnés isurtout de bonne hu­
meUr et d'aimable philosophie. 

Ce n'est pas payer cher le 

crédit que 

d'acheter en 

12, 18 et 24 MOIS 
AU CHOIX 

à 

:J. >f. 

24, Rue ~u Persil, BRUXELLES 
37, Boulevar~ Jacques Bertran~, CHARLEROI 

moyennant la 

minime majoration de 

0 
0 ran 

sur les prix 
du comptant 

SANS TRAITES ACCEPTËES 

SANS ACOMPTES 

CONDITIONS UNIQUES 

EN BELGIQUE 

DEMANDEZ TOUS LES 

CATALOGUES GRATUITS 

111agasina ouverts tous les jours non fériés 
de 8 h. 30 à midi et de 14 à 19 h. 

\) 
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Souvenir du 
Vieux Louvain 

Brùlèc par les Bol'l1cs, rci·on~tru1te ile fond eu comble. 
la bonnl' \ ille de Lomain ne re::\:.cml,lc plus à ce qu·eue 
Hail nulrrfoi!'. C'c:;t s111s clou le p1 fri<èmc11t pourquoi le::i 
Ticu\ Lou,·;111isle:, ai11wnl lanl ;"1 rapprle1· les ,;ouveni1s ùe 
la nlle d Î!>p<tn1e. I,' 1111 d\·ux 1w11s rac:on le" l 'h isloire du 
collecll'ur de l 'ho-pi1·c dt•s paun es a\'ettglc<. 

En ce letnps-lù. rel ho~pil.'l!. cll'f'UÎS rt:pt i,, par Lh-is-
1anc(~ publique, ~lait ~ilué au Pelil-Cléguinag ... Les prlll· 
ci pale:; n•ssoun r·s \C11aiPnl dl's cllltci:lcs foi les par une 
sociPll• tic bourgeois Llaus lc•s 1';1[~~ de la \'ille. 

Le principol cluit :.dors le Café t11· 0.Jllion, que le ptcsi­
dent Van llassclL s'êlail n;sc1 ,.,!. 

C'est à l' « U11io11 » que, 11~ samedi ~oir cl!l ch;1quc se­
maine, Ici; collrclrur:; se réu11is;.aicnl sous la prœitlencc 
du père \an rl<i~~Plt. pour Y !Clltll"C COlll(lie iles traVaU\ ÙC 

ln semainl'. 
A!) heures t•\,1.:1c1111•11I, le pn:·si1lc11l, otl\Talll la seani:c ... 

el sa l;1l1<1liére, ptl'~t>11lai1 1·cllc-l'i cl uuc main cl l'a buile­
lronc Je l'n11lrc Ù t"hal'llll ries < olledtUIS qui, à tour rle 
rôle, prenaient. t'tt\, ile la 111;1in rlroilc tians la première et 
donnnicnl de la 11rnin gam:hc ila11s la sel'onclc. 

El ainsi chaque ~c111ai11c 1 aprés aroir épuisé l'ordre du 
jour de la séance. uos IJ011s amis continuaienl i1 di:;culer 
les bcsoius de leur rhcr ho:;pice, lout en \'id;int de nom­
breu~es chopes. A lel point que généralement il~ allaient 
rejoindre leur bourgc<n,;e 1l;i11s uu Mat de jo~eu~e ébriété. 

Souyent aus~i. rr1 nais l.ouranisll's. le sujet de leurs 
con1crsa1io11s arnil Irait. après l;t ;i•ann:. aux bons plat:; 
el aux crus di• l'hot\, 

\fois rhac1uc. luis alors. le présiù1·11t \'an lla:;scll ne tolé­
ra il aucu nc rn111para i~on a1 c1· son fa ru eux bourgogne de 
~!). dont il n1111ai1 les qu:ililés avrc 1111 11!1 en!housiasme 
que plus peri;onne 11'osn1t i11si:;lcr. 

Ccrlain so11· l'ep1•111la11l 1 les Ll'les èla11I plus échauHc~es 
pur l 'ubsoq1 t io11 pl us gra nile e11corc que il 'babitwle ile 
q111•lques « llruncs· Beckx », l 'un des ~ollcctcurs osa lcver 
l;i \'Oix cl dl'-clara ilL1 père \'an lfas~clt que plutôt qur Lie 
vu111cr con~lammeot son 4·8, il feruit mieux d'imiter tout 
le cercle ù reni1· le goülcr chez lui. 

Lr présirli>nt f111 d'abord seul à 11e pas rire tle celt1~ p10-
po~i l 1on. si raisouna bic pour la Ill. 

,l,iis aµri•s une 1h•rnièrc « ~loop moul~ 1l, prc11ant lout à 
coup unl' ili:cision : 

- Eh bien. ~oil ! s't'•rria-L-il. je mu~ ernmèue lous rhC't 
moi et 1·ous jugpn·z. 

li ne follut p:ts répékr une si aimable imitation : vile, 
c<1nnes e1 chapeaux furent dérroc.:hés el... en roule. 

Le présidc11t rn h'lr, les rollc·cll'urs quiltcrent l'l'nion. 

AUTOMOBILES 

CHENARD & WALCKER 
et 

IDELAHAYE 
18, Place du Châtelain. RruxeUes 

se dirigeant par la rue de ~faline$, la Gr;ind.Pface et, la rue 
de :\amur, vers sa demeure, située en face de la ~lontagne 
des Carmc•lites. actuellement Ecole Communale. 

'1ais cho•e étrange, plus 011 appro<'l1ai1 <le sa maison et 
plus uu~si IP père \'an Hasselt pertlail de son assurance. 

c·c~I que le braye homme songeait à lladamc la prési­
denle cl à ses 1leu\ grand:; dëfaul:. : 

D'ahord elle :>';1p11dait \'crgcnie ! el ensuite elle por­
L:ul eulolli's ! ! 

On comprc111l :11si•mt·11I :1i11~i qu' a!l'irè clenint sa porle, 
il treml1lai1 à Ici point qu'un dl.'~ rollcclcu1s dut lui venir 
en aide pour qu'il pùt lrou\·er, au moyen de sa clef, le 
Iron de la s1•nun'. 

La porle ::i'ou\•ril cl chacun s'int1·01luisit alors !iOUs le 
JH1l'l'li•• ilaus le plus profond sile11ce, t·ar 1( ~lti manne, 
wanl Zl' ma ki1111c \\akkcr wC'lldc », aq-1i1 diL le prêsidénl 
dès que la porte se fui rrîerniéc sur eux. 

~lystéricuscn1c11 l 1 celui-ci invita les visilcui·s à en11·cr 
dans la salle il 11w11g1•r 0 1'1 clrncun s'assit, après que le 
père \'an lfass1•ll cul pris duns l'armoire el déposé sut· la 
lubie aulunt de vcnci; qu'i l y :in1i1 d'in,·ités. 

,\lors il tlisparul <'l rcvi11L bicnlùl :wec unu bouteille 
sous chaqtw bra~. plu:; 1111c tlam; la main gauche t.a.ndis 
que la main clroilc tc11ant un bougeoir. il éclairait toute 
celte scène à l'aide d'une chandelle aus~i 1remblante que 
lui-mènH•, Ensuite, dans un silence impressionnant, le 
prt:sident clêlJoul'ha ses chères 18 el. rdigieusement, rem· 
plit dl! leur nec.:lar les \erres l)Ue nos bons collecteurs con­
si1lèn1ienl awc a\'idité. 

- l1•rc, Olip oc gezonthecd, sourfla-t-il doucement. 
,\lors. :uc momeut 111èmc où le~ cotl\'Î\'eS approchaient 

rle leur:; lè' rcs le 1li\ in breurage, un bruit sourd se fil 
rnlcndre ;1u-dr•s11s d'eux, dans la 1 hambre à couthe1 de 
~ladame Van llasscll. · 

Un geste effaré du président rend immobiles tons nos 
amis cl rroduit un silence inquieta11t. 

Après quel11ucs secondes, ceux-ci croient entendre cer­
tain liquide tombant Loul de jet d:111s un vase familier. 

Le pere V:tn Hasselt, :.011dain apaisé : « Stil manne, dit­
il... T'es nicks!. .. T'es \'crgcnic! ! Ze zeikt! ! ! » 

Les « Grandes » Enquêtes 
(MÉTROPOLOMANIE) 

<( Ah ! qui donc sera maître au pôle? )> 
\ ·esl-ce point là sujet brûlant, 
Q1101 qu'on puisse dire, el valant 
Plu~ 'lu'un seul mou\'ement d'épaules 1 

Trop en ,·cdellc el premier rôle, 
- Qui parle encor du Vatican 
Ou de ~lussolini '! - l'ours blanc 
~e boit guère de !nit, au pùle ... 

~[on Dieu ! que l'on aune être au pôle : 
On ne diseute pas des goûls, 
l.'.:I laissons construir~, aprcs tout, 
Lù-bas, plus d'une métropole. 

Gt mèn1e, aui;si, un métro-pùle ! 

Mais qu'on se rappelle, il importe, 
Avant de s'empoigner au col, 
Que pour tl\'oir aime\ trop Paul, 
La pau\'l'e Yirgi11ie esl mor·tc ! 

Sain~· LW 
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10 QUESTIONS lET RÉPONSES 
CONCERNANT LES FAITS ESSENTIELS AU SUJET DU CAFB 

Question N • 1. - Pourquoi tant de personnes ne 
· Peuvent-elles pas supporter le café ordinaire 1 

'(Réponse. - Parce que le café ordinaire contient 

Question N° 8. - Le bon goût du café n'est·il pas 
altéré après l'extraction de la caféine 1 

'Réponse. - Aucunement. La caféine est un ar­
caloïde insipide qui n'apporte ni goût, ni arome­
:au café. 

, un toxique appelé c caféine > qui se trouve 
aussi bien dans le thé. La caféine peut provo­
quer des troubles dangereux du èœur, des nerfs 
et des reins. Elle a même une influence néfaste • 
.sur tout le système digestif, à tel point que les 
médecins interdisent .le café dans un grand 
nombre de cas. 

L'extraction de la caféine se fait sur les fèves· 
crues du café sans altérer-lesessences qu'elles 
contiennent et qui ne se développent qu'à la 
torréfaction. 

~uestio11 N• 2. - Comment peut-on prévenir ces 
· ef Jets nuisibles ? 

Réponse. - En profitant des recherches de la 
science hygiénique et des. progrès de l'industrie 
alimentaire qui ont réussi à obtenir des résul· 
tats intéressants dans les dernières années. 

Question N • 3. - Mais faut-il pour cela qu 'c n 
doive extraire la caféine du café ordinaire 
avant de le livrer à la consommation 1 Est-ce 
possible 1 Et pourquoi ne décaf éine·l·on pas 
to11s les cafés, puisqu'il s'agit du bien public? 

}léponse. - Pour ia raison que te problème de 
l'extraction dt: la caféine est ex.trêmement dif· 
ficile et compliqué. 

Questio11 N • 4. - Pensez·VOflS que le problème · 
d'extraction de fa caféine est résolu avec SUC· 

cès-1 
Réponse. - Certainement. Le Café Hag est ga. 

ranti sans caféine et correspond à une extrac· 
tion de 97 p. c. de caféine, ce oui rend le café 
absolument inoffensif. 

Ouestio1i ·N• S. - Je puis donc maintenant boire 
plusieurs tasses de café, même lard le soir, sans 
uppréhe1ider une nuit d'insomnie ? 

Réponse. - Ceruunement. Ni insomnie, ni ner· 
vosité, ni malaise ne se produisent aorès l'ab. 
sorption du Café Hag. 

Vuestion N • 6. - E1 q11e diunt les médecins au 
~u1et du café Hag 1 

!Réponse. - Plus de 10,000 médecins. tant du pays 
l que de l'étranger, parmi lesquels plusieurs de 

réputation mondiale, ont adopté le Café Hag 
.-pour leur usage personnel et le recommandent 

à leurs malades. Demandez-leur leur opinion 
~t vous serez convaincus. 

Question N• 1. -= Le café Hat est·il bon et aro.._ 
matiqt~ 1 

~éponse. - Le Café Hag est un mélange des pre· 
' mières sortes de café récoltées en Amérique du 
Sud, en Amérique Centrale, à Java et en Ara· 

~Ibie. Aucune matière, aucun produit n'est joint 
il ce café de premier $)boix, d~ go pt "'xquis_. 
d'arome très fin.. ... 

Question N• 9. - Les sensflttons du blen·être 
qu'on éprouve après l'absorption d'une bonne 
tasse de café existent-elles dans le café Hat 1' 
A quoi tiennent•elles ? 

Réponse. - Oui et entièrement. Elles tiennent 
aux effets naturels de breuvage chaud et aroma· 
tique avec cette différence que vous ne subis­
sez pas l'effet toxique qui se produit sur I~ 
cœur et les nerfs après l'avoir pris. 

Question N• 10. - Dans ces conditions, dois-je 
hésiter à adopter le café Hag P 

Réponse. - Vous ne devez pas hésiter pu1squ-111 
s'agit de votre santé et que vous avez la possi· 
bilité d'avoir du café Hag dans toutes les 
••Onnes épiceries, ou de vous en faire servir 
Jans les grands hôtels où il est très en faveur. 

Dans les épiceries le Café Hag se vend à 
fr. 12.50 le paquet original et à 6.50 fr. le 1/2 pay, 
quet original. 

Les incrédules et res sceptiques peuvent d'a-o 
bord l'essayer, en envoyant le 
bon ci-dessous accompagné de 
fr. 2.50 en timbres-poste à la 
Société Anonyme Café HAG, 
87 • 89, rue de !'Hôtel-des· 
Monnaies, à Bruxelles, qui 
leur enverra un échantillon. 

Ils auront la preuve que le 
Café Hag est exquis et meil• 
leur pour la santé. 

BON à retourner sous enveloppe atrranch1e i 
fr.0.60 à CAFE HAG. S.A.,87, rue Hôtel· 

deS'· Monnaies, Bruxelles. - Ci.joinl fr. 2.50 en 1imbrca· 
posie eo vou11 pri•o1 de rn'expêdier un êcba111illon de 
votre Caf6 H•g, · 

Rue.; .. --~--... -.... - .................. --... ·~----· "°",,_. # .----

Ville 4 - ................... ~··~·_,.., Départ• P. P. 
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JUlUXELLES : 21, rue de la Chancellerie, Tél•: 273.30 
ANVEl\S 1, Longue r. de la Lunette, T61.: 331,4 
GAND, 18, rue du Péllcan, Tél.: 3101 ot 3105 

MAISON OESOER 
RUE DE L'ÊCUYER. 47, BRUXELLES 

LIÉGE ANVERS GAND 

CHARLEROI - LUXEMBOURG 

AISON HECTOR DENIES 
FONDÉE l!N 18FI 

8, Rue des Grands-Cannes 
BRUXELLES 

TtLtPHONE 212.!S9 

INSTALLAT10N COMPl.tT2 
DE BUREAUX 

I.lBS CI.lRSSTQUBS t>B n·f{umou~ 

Exempt de cravate 

Ce jour-1~, un dimanche délicieux de juillet, Lagrappe, 
que le médecin-major avait exempté de cravate à caus1:1 
d'un furoncle à la nuque, se présenta au corps de garde 
sitôt sa gamelle avalée. La main gauche dans le rang et 
tenant son sabre, la droite ramenée en coquille sur la 
visière cerclée de cuivre du shako, son cou de bufne 
- tourné au rouge cramoisi pour avoir été frotté de sable, 
rincé ensuite à l'eau de puits, puis tamponné à tour de 
bras - émergeant nu du col, rouge aussi, du dolman : 

- Permission de sortir? dît-il. 
Le maréchal des logis de garde che,·auchait une chaise 

dépaîllée. li lui jeta de biais un coup d'œil et froidement 
répondit: 

- Demi-tour ! 
Demi-tour ! ... 
Le soldat en demeura baba, étant coté à l'escadron nour 

son souci de la propreté, le bel entretien de ses armes. Il 
brillait d'ailleurs comme un astre, les basanes telles que 
des glaces. el constellé du col au \·entre d'un triple rang 
de grelots asliq11ês, pareils à de minus<:ules soleils. 

Demi-tour! ... 
Soudain il comprit. 
- Si c'est à cause de la cravate, fit-il, j' suis exempt de 

cravate, maréchal des logis. C'est le major qui m'a 
exempté à c'matin, pour la chose que 1 ai mal au cou. 

- Demi-tour ! répi\ta ~ sous-officier qui rumait une 
cigarette, les bras au dossier de la chaise. 

Mais Lagrappe, fort de son bon droit, insistant, expli­
quant que ce n'était rias une blague, à preure qu'on pou­
vait consulter le cahier de l'infirmerie : 

- Hé! je me moque bien, déclara-t-il, du cahier de 
l'infirmière ! On ne sort pas en ville sans cravate, voilà 
tout. Si vous tenez à sortir, allez vous mettre en tenue; 
sinon rentrez, el restez à la chambre ! Est-œ que ça me 
regarde, moi, si vous êtes exempt de cravate? 

Il parlait sans emportement, avec la hauteur mépri­
sante d'une catin pour un boueux. Un léger haussement 
d'épaules marqua la fin de sa période; et l'autre, qu'inter· 
disait celle face aux yeux clignotants, suante de dédain 
el d'insolence, distin~ée à travers des paquets de fumée, 
se'ntit l'inanitê d'une discussion plus longue. Il dit:« C'est 
bon ! », fut mellre en deux temps sa cravate, et, irrépro­
chable cette îois, décrocha son droit de sortir. 

II 

Or, il n'avait pas Fait cent pas, qu'au coin de la rue 
Chanoinesse et du boulevard Chardonneret il butait du 
nez dans le médecin. ~fandé par estafette au quartier des 
chasseurs où agonisait un trompette qu'une jument venait 
de scalper d'un coup de pied, cet homme pressé portait 
la vie du même pas tranquille qu'il et'.lt porté la mort. A Ja 
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Lagrappe exécula le rnou1•cmcnt, rnonlranl maintenant 
â l'officier son dos couleur de beau temps, où s'elançaient 
des soutaches noires, en rusées. 

- Rompez! Rentrez au quartier de cc pas. Vous vous 
forez porter pour quinle jours de salle de police à la pan· 
carte des consignés. 

llI 
Lagrappe rentra à la caserne juste comme le rnédccin-

major, ayant ache,·é :son lrompclle, en sortait. 
C.rlui-ci eut un mot, un seul : 
- Encore!... 
C'en était trop, aussi. Le sang le congestionna. 
- Alors, c'est un parti-pris"! Nom de Dieu, celle-là 

e~t forte ! Tu auras quinze jours de salle de police pour 
t'apprl'ndre à le foutre de moi. - ~I puis, reviens-y à la 
visite! ... 

Lagrappe \'OU!ut se jusl1ficr, él'oquer la grande Oll)bre 
du colonel, mais ce lui rut peau de balle ponr placer 
une syllabe, buté aux « reux·tu me foutre la paix! >> du 
docteur. Sou_ la voùte aux échos i;onor.: .. de la caserne, 
lrs éclats de rnix de ce dernier tonnaient comme des coups 
dt\ canon. 

Il dut y renoncer. 
Lo soir même, il descernlit au lazaro. Et quand il eut 

tiré quinze jours pour flvoir rnlevr :;a cravate, il en lira 
q111m.e nutres pour l'avoir consC'rvil<'. 

Georges Courtcliue. 

Pet ite correspondance 
S. P. Q. 8 .. - L'etymologie de courte-pointe? \oic1 ce 

que répond le philologue attaché à la rédaction : Il n'y a 
dans ce mol ni courte n1 poin te. C'ci;t une fausse pronon­
ciation pour coulte pointe ou roule-pointe. c'est-à-dire 
une coute ou couette (matelas de plumes) piquée, du latin 
calcita puncta. 

/,yct!enne. - Ce que veul dire ab ovo? C'est le cri que 
pousse un boucher devant le produit avanlageux d'une 
vache qui vient de vêler. 

Témérité. - Viens les prendre ... 
Oscar D. - Dormir éveillé cl vous coucher debout : nous 

ne voyons pas d'autre remède. 
l. 8. C. - A huitaine. 
Tilly. - Gare la casse! ... 
Lucette. - Pleurez pas comme ça ; d'abord c'est laid et 

puis ça ne sert à rien. Envoyez-lui 1•otre photo avec un 
• bouquet de violettes : c'est justement Je moment où le prin­

temps nous les ramène. 
S. Et1erbeek. - Le poste de Davenporl, lrès peu impor­

tant, ne l'1gure pas sur les listes, cependant déwillées, 
des stations publiées par le& grandes revues de T. S. F. 
\ous ne savons pà~. 

natlylo. - Très gentils \'O:l petits Vtlrs, mais pas du 
tout dans la note du journal.. 

MiWC'·*MiiMMAWU WWMLE4t'l'?W;,Wtmpw\Wri ID 

L'exposition d'art frarçais 
2aelqaes tréf lexions d 'an p a ssant 

Tout d'ahord, qu'on ne fo:s~e pas de confusion qui 
puisse pr~ter à des déceptions. Il ne s'agit pas d'une 
exposition de l'art [ra11ç<1is moderne, mais d"une expo­
sition de quelques artistes îrançuis, car, CYidemment, il 
y a un arl français qui a élolué en dehors de l'inrtuence 
des maitres que l'on nous montre en ce moment au Palais 
dl'S Beaux-Arts. Mais ces maitres sout parmi les plus 
intéressants et, au fond, les plus mal connus. 

~rnme dans le cadre de 1' « impressionnisme » et du 
« néo-impressionnisme )), ~elle exposition n'est pas com­
plNe. Une exposition complète de ~lonct à [trillo ne pour­
rait se foire qu'à Paris, a\'ec la collaboration des musées 
el à coups de millions. Telle qu'elle est, l'exposition du 
Palais des Beaux-Arts est instructive et charmante. 

? ? ? 

~ous entendons dire: « Encore une exposition de l'art 
français! Pourquoi'! :\'y a-t-il pas d'autre école? Et les 
peintres belges, alors? ... 

- Pourquoi les expositions d'art français? !fais tout 
simplement parce que, depuis cent ans. tous les mouYc­
menfs artistiques sont venus de France. 

? ?? 
' 

E1iùemmcnt, il n'y a là aucune grande. œuvre. Renoir 
est assez mal représenté, ainsi que Cézanne. De Degas, 
il y a ces curieuses statuetll'IS qui sont d'étonnantes études 
de mouvement, quelques beaux, très beau>. dt>ssins; au­
cune peinture importante. 

Cc snlon, d'ailleurs, n'est, iii l'on vent, qu'une carte 
d'érflantillons, mais quelle carie d"échanlillons : un Mo­
nel de la première manière, un Mouet d'avant les c:i!hé· 
drDlcs, toul à fnit exquis; un Sisll'y délici<>ux; plusieurs, 
mais ~urtoul un admirable Gauguin, venant de la collection 
De Villez; de charmants Pissaro ; un des meilleurs 
Dunoyer de Segonzac que nous ayons jamais vu ; de même 
un Utrillo, des dessins de Matisse extrêmement intéres­
sants; un douanie~ Rousseau [01·t décoratif et qui expli­
que dans une certarnc mesure l'emballrment de quelqucs-
uns pour ce primaire de la peinture. 1 

? ? ? 

Une grosse déception : le:.: Ilonnard. En vérité. cette fin 
de 1'1mpre s onnisme jus! fic, 1 u c'u 11 o:us •pl que la 1iac­
tion cubiste. Ces Bonnard, c"cst îorl joli de couleur mais 
que c'est creux, inconsistant, sommaire, aussi so~maire 
que des Van Dongen ou des Picasso dernière. manière ! 

L<!s Vuillard ~e défendent mieux. Il en œt de charmants, 
mai~ que tout cet art post-nnprc~i'ionnisle est donc in­
complet ~t inégal ! ll y a des réussites, des heureux ha-

,, 
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• 
sards, mais on n'est jamait; sûr, el le même peintre nous 
donne- une horreur qui, la ,·cille, nous avait fait une 
chose charmante. Le marchand et !' « nmate1,1r »s'en îéli­
citeot, du reste. C'est la signature qu'ils payent. 

? ? ? 

Autre déception : les dessins de Rodin. On sait com­
ment il les fabriquait. li rai~ait prendre à ses modèles les 
poses les plus contorsionnées, les plus bizarres. Puis, 
pour saisir Je mou\'ement dans sa rapidité, il les croquait 
d'un trait ultra-ràpide. sans mfünc regarder son album. 
Pour lui, comme ·étude, cela ne manquait pas dïotérèl. 
Pour des prore~sionnels de l'art non plus, mais pour le 
public .. . Et puis, Je malheur c'est que qua1ld cela com­
mença à se vcndl'c, il en rit en série. 

? ? ? 

En somme, depuis cinquante :111s, lc-s peintres ne nout> 
montrent plus que des c:.i<!Uissl's. des éludes, des notes. 
lis nous montrent la cuii;inc de J'arl. lis en viennent 
mai ntenant à nous montrer ln hoîtc à ordures. 

? ? ·1 

Une révtllalion, par conl1 e : Toulouse-Lautrec ! 
T<>ulou'le-Laul!'CC a fort peu exposé. La Libre Esthéti­

que, jadis, a produit à Rruxt>llcs quelques-unes de ses 
œuvrcs les plus torlt-s. füis ses meilleures choses sont 
ehcz des collcction11curs, en France cl c>n .\llcmagne. Litho­
graphies, arfü·hes. dessins. aquarelles. "Uloblcaux, il y a, 
à l'exposition du Palais des Beaux-Arts, un ensemble im­
pre5"ionnant. Cet art nerveux. âpre. spirituel et triste t'St 
peut-être le meilleur document que l'on ail sur la pein­
ture de la lin du dix-ncu\'ième siècle. 

Le voilà, l'art moderne i;clon la formule impression­
niste tics Goncourt ! 

CHEMINS DE FER FRANCAIS 
AVIS TllES 1>111.JRTANT 

Il est porté à ln conna ssance d~s voyag11urs que, d'nceord 
avec les Cl:emin8 de [c1· du J:\01d. du Nord-Belge et la Société 
~alionale des. Chemins de (er Belges, les AdmitÛstra.tions des 
Chemins de fer de Paris à Orléana et. du lllidi ont créé des 
billets aller et retour au dépnrt des gnr<'S belges ci-ap1·ès c!é· 
signées : An,·er~, Bruxelk>s.Midi, GnnJ, ~ions, Namur, Liége, 
Cliarleroi E't Ostende pour les principales destinations des :·é­
seaux P.-0. tt. ~fidi désignéea ci-dessous : 

Angers-Saint;.Laud, Angoulàme, Blois, Bourges, Chambkt­
KérM, E'•aux-les-B!lins La. Baule-E9coublac, La Bourboule, Le 
Mont-Dore, Limoges· Bénêdictins, .Nantes, Orléans, Pomichet, 
Quiberon, Quimper, Roynt-Chamalièrcs, Saint-Nazaire, Toul'l!, 
Vic-sur-Càre, Bordcaull (Ba~tiùc ou Saint-Jean), Arcachon, Ba­
gnères-de-Bigorre, Bngnèrc~-de.Luchon, Biarritz-Ville, Font. 
Romeu, Odeillo-Via, Ifon<l.1yc, Lnruns-Enux-Do011es, Louro.o:o, 
Pau, Pierrefitte. Nesta la~, fü1inl·J enn:de.Luz, Toulouse-Ma.t.a­
biau, Villerancl1e-V crnet.les Bain~. 

Ces billet.\!, établis sous la forme <le liY"rets-coupona, a-0cor­
de11t des avantages appréciabks : 

1. R éduction de 25 p. c. en he et. de 20 p. c. en 2e et 3e 
classes sur le double du prix du billet simple depuis le point. 
d'entrée frontière; 

'J. Arrêts facultatifs dans tout-Os les gai·cs situées sur le par­
cours; 

3. Validité exceptionnelle de 30 jours è. partir de la date 
portée sur le billet. 

Le >o~·af,<eUr au d.:part d'Anvers, Gand, ~a.mur, Liége, :.Ions, 
Charleroi ou OsteÎ'lde pour~a obteni1· son bil!et à la gare de dé­
part. Celui nu départ de Bruxellrs pourra prendre livraison de 
son liv1et coupon soit li la gare de Bruxelles-Midi, soit. au Bn­
reau Commun des Chemins de fer Français. 

Le Bureau Commun se chnrg~rn. en outre, comme par le passé, 
de la location des p!ace. nu départ de Pnris-Quni-d'Orsâ.y. 

Pour les renseignement.l' complémentaires, s'adre~er au Bu· 
reau Commun drs Chemins de fer Français, 25, boulevard 
A<llllphe-.\fnx, 1\ Rrn:;('lll'R, o:.i aux Ag<nces de Voynges. 

rr!J&m~!6!!!!"~w!!!M~F*!!~EM~~m~w~W~~i~&~5W~1~P~:;m~m~m~llil~_!llZl~_!:'JM6M~!!!!:'~l1~'!!'!!'~-!:!t.Lm~~!:';~'iiB~~W!!:'.!WWW!!!!•!!!W!!WWW~!!_!lm~, 

1 

• 1 

La plÙs belle gamme de f:Joitures: 
' PA CKARD I M/4P@W##J.iWAMl!•iWR1K!W•llH**'MMî'tWC!IW 

HOTCHKISS 

HUDSON 

ESSEX 

Ane. Etabl. PILETTE 
15, rue Veydt f:J 6, rue Faider . BRUXELLES 

1 

1 
1 

T61. 1 473.65, 497. 29, 437.24 1 • . 

~~ .. iiiiiiiiiiiiii1MMiiïiiiiieeiiiiiieiiiiiiiiiïiii1ieessaiiiii1Fiiiiâ'!'?iiii~m1iiiiï .. iiiiiZ?Criiiiiiiiiiiïiïiema~MJA'l!3li'iiiiiiË:+Miiiiiiiisesiiiïiiiiiiïiïei-iiiiii .. iiii~ 
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~ 
LES ..... ~ 
~~AMOPHONES ~ 

, ET ~..., 

DISQUES '~ J SONT 

1 

~ ~ UNNER5ELLEMENT ... ;ji CONNUS 
~ ~~ 

~ ~ fJruxelles '-' V. 171 /J tf Maurice Lemonnier 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d 'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato· 
graphe construit avec la 
précision et le fini de ses 
frères plus grands, dont il 

iiEll n'a pas les défauts d'en­
combrement, de complica-
tion, de manœuvre. 

Réalisè pour être au besoin confié à des en­
fants. il est construit en conséquence: simple . 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner: 650 francs. 

t:n tl•nt• ch•Z tou.s le.s photographes 
d grond.s maeastns 

CONCESSION~AIRE : BELGE CINÉMA 
104·108. Bouleurd Adolph< M~ 

TENSEN 
CHOIX UNIQUE DE PENDULES 

BN STYLE MODERNB 

'2. R UE DES PRIPIEf;S 
DRUXELLES 

BRUXE.!..U'.S 

f 2, SCHOEN MARKT 
A NVERS 
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L'hippopotame du lac Kivu· 
ll 11 a un a11 e11viron, li. Mathieu nous apporta du Congo 

l'histoire de l'hippopofame du tao Kivu. Voici la « version 
pour 1929 » qu'a donnée, de cette histoire délicieus~. le 
maior Borgerho//, au cours d'une récente con[érenc~ d 
l'Union Coloniale. 

Il y avait jadis. dans le lac Kivu, un couple d"hippopo­
tames et il n'y en avait qu'un. A quels cataclysmes, érup­
tions volcaniques ou tremblements de terre, ce t;Ouple 
avaitril survécu 7 PC'!'Sonne n'en savait rien. Pourquoi ce 
couple, nu fieu de s'entourer. comme tous les hippopo­
tames qui se rcspoctent, d'une nombreuse descendance. 
vivait-il seul et d~sab'ttsé 7 Cruelle énigme ... Mais le fai t 
ètaiL là : il y &\•ait dans le lac Kivu. un CQuµle d'hippopo­
tames, et il n'y en avait qu'un. 

Les drames commencèrent le jour 0(1 un cbasi;eur, mal 
inspiré, s'avisa rie tuer l 'un de ces deux hippopotarnès. 
Du coup . Ica population hippopotamiére du lac Kivu •e 
trouvilit réduite de 50 p. c. 

L'autorité otlminisu·at1\'e s'émut, comme c'était son 
devoi1· 1 et intervint aveu énergie. Le vice-gouverneur de 
la Province Orientale (ou le Comrni:isaire de district du 
Kivu) prit une ordonnance, interdisant à l'avenir, sous 
peine des sanctions les plus 11èvère:>, de tuer ... les hippopo­
tames du lac Kivu. 

C'était évidemment fo ire preuve d'un bel optimisme, 
Lout administratif, qne de supposer capable de progéniture 
cet hippopotame ~olit.'lire, alors qu'i l n'avait déjà pu .,en 
avoir quand ils étaient cieux pour cela. 

La réflexion ne manqua pas de în1pper le îonclionnajre 
responsable. 0l's gens mal intentionnés brandirent les 
foudn·s du Pourquoi l'as ? ~:t nous sarnn> Lous que la 
crainte du Pourquoi l'as ? csl le commencement de la 
sagesse administratin. 

Pour atténuer l'effet de celle cnalenconlreuse o.rdon­
nance, il y avait deu~ solutions: la première consistait 
à en rnodifil•r Je texte: lu seconde ... à rrpeupler le lac 
Ki11u eu hippc1pO!amcs. Au point de vue adminislr.a4if, ln 
dcuxiè111e solution était, parail-il1 la plus simple. 

Alais alors surgit une nouvelle dirrieullé. Qu.and on lue 
un hippopotame dans l'eau. le corp~ s'ii!Jmerge, pour ne 
réappilraitre à la surface qu'au bout de quelques heures. 
Dans ce cas-ci, l'hivpopotame tué a1·ait ~lé entraîné dans 
les rapides de la l\uzizi, et réduit en fnagmen ts. 

Com111e il n'y nva1t sur place, ni un médecin légiste, 
ni un pali•o11rtilogistc, ni aucun autre ùe r~ savants. qui, 
:\\ec, rlix centimètres cl'o~. reconstituent :.ans erreur possi­
lile l'elipèce, la taille, l'age. Io sexe el même le'.'! mœurs et 
coutumc:i d'un animal n1ort Jcpu1s ùi>. mill~ ans, oo ne 
sut jamais si l'hippopotame tué était le mâle ou la fe­
melle. 

Et alors 7 Mettre dan~ le lac un màle ou une femelle, 
c'était courir au moin~ une th;cnre, ::.ur deux de se tron,p.:?r. 

Après I~ méditations et les dl'Jibrration3 qui s'impo· 
saienl, quelqu'un suggéra d'y mettre uo oouple . 

.lfais nlo1·s surgit cwe no11velle di[{iculté.. . Les mission­
naires protestèrent. Quoi ! Cont-aminer les eaux pures du 
lac Kivu, souiller ce dernier vestige du paradis terrestre 
en y introduisant les mœurs de la Comédie Française et 
les horreurs du ménage à trois ! Cela, jamais ! 

l!:L voi là pourquoi il y a au Kivu un hippopotame soli.,. 
taire, qui atttpr\l toujours une Ame-sœur 1 

• 
' 
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«rit 
Un défi de Pierre Goema.ere aux Spirites 

Mon cher c Pourquoi Paaf •, 
Je lis dana votre dernier fucicule que, présent à la 1éance 

pirite organiaée par c Le Rouge et le 'Noir ,., je foa de ceux 
tui demandèrent. Io. parole pour po•er à Mesaieors les profea-
1eun 1pirlt.u c dea questions cmburass:i.ntea a, C'eat 4WM:t. Ce 
qui n'est pu exact - maia paa du tout! - c'est c qu'on n'em. 
barraue pu faciltment un spirite a, 

Sans doute, chaque foia que fa• opposé Qll argument à cet 
m~ieun, l'un d'eu.x a parlé, J\111' jamais il n'a répondu. Parler 
n'e3t. paa ré~ondre... Comme il s'exprimait. en• un langage 
beaucoup mouia intelligible que le mien (quelle belle ressouroe 
pour 'pa!Alr le bourgeois, que la terminologie spirite!), •otro 
correspondant eemble avoir pria le change. 

Alora, permettez-moi de mett.re les c:hosea an clair . 

A tour dt ~le, messieurs les orateurs noW1 ont donc ex:pos~, 
en long et en large, leura doctrines sur les phénomènes spiritee 
(on m't.apsychiquea : ça lait plaa l'GV&nt !). ChM:un d'enx, par 
de. apécalatiooa fort profondes (1), s'est elJorc~ de nous donn~ 
l'interprétation (thooaopbique, kardéciate, &incériste, etc.) •de 
ces phénomènes. SW' quoi, j'ai pris la liberté de faire entendre 
à ces messieun qu'ils me~taient la charrue devant les bœuts, 
- qu'avant. de noua donner des doctrines, il faut nous montrer 
les faits que oea doctrinee prétendent interpréter. Je ne crois 
pA8 avoir inventé qu'on ne peut interpréter que ce qui c est >, 
qu'on ne peut expliquer. que oe qui existe, et qu'il est donc 
ruafmental.l'e, logique, avant. de commenter un ph~omène, 
de prouver son authenticité ! 

0 eat ici que cèl messieurs palabrèrent avec astuce et vou· 
111tent bien me donner... Wl BUJIPléIDent d'information Slll' 
leura doctrinC8 kardêciste, aincér111to... (voir pl na haut). Je 
dola à la bonne foi de reconnaître, néanmoins, que l'un d'eux 
ne ae d~roba pn11, et m'aflhma qu'on avait c pesé un spectre >, 
lequel spectre c acouaait 40 kilogs sur la bascule ». Les cinq 
cen!AI personnes qui compOilllient l'auditohe furent témoins de 
cette a!lirroatlou. 

Mala parce que je auia une mauvaise tête, j'ai le ma.nvai.s 
goüt d'insister. Et, arflrml\nt qu'auolll1 fait c de cara<itère api. 
rite • n'a jamo.Ja été llOUtni& - avec auccèa - à. un contt6le 
soientifique, je propoae à ces mesaieura une gentille petite ga-
geure. • 

Laiuant de côté les phénomènes spirites d'ordre puremeni 
intellectuel ( cryptestbéaie) dont les manifestations sont d'n,. 
contrôle trop dolicat, je me place sur le ten·ain des phénomènca 
phy!iquC8. Là., j'écarte les c raps > (coups frapp~) et Jes ma­
nifeatationa luminell8es dont, encore une fois, le contrôle serait 
trop difficile - aussi difficile que la fraude serait facile... Et 
j'arclve aux de11x phénombnes que voici : c les mouvements 
d'objets aan.e contact a et c l'ectoplasme .. (Rappelons au lect-enr 
que l'ect.oplnsme est un corps, une eubstance non définie -
6'fidemment ! - que le médium crée par l'intervention des 
eepriu.) 

Or, je délie messiean les spirites de rOOliser, à leur choix, 
une de ces deux exp6riencee, en me donnant sur elle un con· 
t.rôle entier. 

Par contrôle, j'entends 1 io la pleine lumière régnera dans la ' 
salle d'.expérience, et non point l'obscurité ou même d~mi­
obscurit.é dont •'accommodent, ù. l'habitude, messieurs les 
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esprits; 2o j'aurai l'entière liberté de me déplacer selon ma 
bonne fantaisie, et nie:. mains ne se1·ont point immobilisées pa1· 
c la ch!IÛle >. Dans le cas d'ectoplasmie, j'aurai la facnlté de 
t-0ucher, de palper, de voir « ce que c'est que ça et d'où ça sorb ! 

Qu'on ne m'objecte pas (car, n'e:it.ce pas! on n'embarrasse 
pas facilement un spirite!) que mes conditions sont inaccep­
tables, vu que t-0ut.e expérience 1equiert ses règles précises. 
Je répondr.ûs que les règlei< des naies e:q>ériences scientifiques 
sont raisonnables, jW1tifiêc:a, que leur opportunité t-0mbe sous 
l'entendement. Or, les conditions exigées jusqu'à oe jour par 
les spirites sont « extérieure~ • à l'expérience : puisque c'est 
le médium qui doit traniller 3\'00 les l'sprits, pourquoi ;;e 
ptéoccupel' du témoin .. Cc qui tombe ici sous l'entendement, 
c'est bien plutôt que des mystificateurs exigeraient exactement 
les mêmes condilions que messieurs le.i spirites ... 

Si messieurs les spll'ites relèv<-nt mon défi, il sera entendu 
que tous les lectcm·s du « Pourquoi Pns ! » snont conviés à 
l'expélience. Les spirites leur fel'Unt co1111nihe ici-même le lieu, 
le jom· et l'heure où je semi publiquement confondu. 

Un demier mot. Que ces messieurs veuillent bien ne pas me 
.répondre que les esprits ne ~ont pn.s à leurs ordrrs, que les 
esprits nec travaillent • que lorsque ça leur chante. Ll'll esprits, 
qui sont évidemment gens de goût et intellig~nt.s, ne feront pas 
3. leurs • suppor·teni • lu mauvaise blague die le.ci lûche1· préci­
sément ce jom·-là 1 

Allous, Mes"ieurs les spirites, vos cartes - et non vos 
mains - sur la table tournante! Pierre Goemaere. 

La Question des Barrages 
Mon cher « Pourquoi Pas! ». 

T:mt d'en,,.re a déjà coulti nu bujet de Ct>lte irritante question 
des ban-ages, taut d'avis le,., plus contradictoires ont été émis, 
1>ar la voie de la pn-sse ou au cour>< de conférences. 11ur l'uti. 
lité de ces ùa1rn:~e<1 que b1t·n peu de gens. à l'heure actuelle, 
doivenl sui ne d'un œil indifit;• cnt lts phasc·s <le la lut.te opi­
niàlre qui, depuis l't!poque où ct'tte question fut soulevée, dresse 
le!> uns t--0nh'e li!" nutn·~ tout cc que la Belgique compte de dé· 
feweurs de la Xalure, et c<·1·t:1in!I financiers qui out rèvé 
« d'arr.mge1· • à de.' fins qui n 'unt J?O.~ le moindre rapport avec 
l'intérêt gênfral. les Pite~ ks plus pittoresques de notre pays: 

Ce que l'on ig1101e g.;n~r:ih·ment, et qu'il est cependant bon 
que l'on sache, c'•·st la taçon .. disons rr.valièrc a\·ee laquelle 
le groupement flna1wier dont il ,'a~it traite le.; administrations 
publiques et les pa1tirnlien1 les plu~ direclemeut intéressés à 
l>l!s projets. 

Un e:1:emplo nous <.>11 c~l donné dans le Bulletin du mois de 
mars de I' A>socintiou pour la Défen~e da l'OurU1e, l'une de 
celles qui mènent tLvec l<- plus rie vigaeur le bon combat contre 
les destrnt·leurs des beiwté..'< 11aturellt>s qui font de nos Ardennes 
le lieu de rend1·i-vot1s d~s t<>lll i~tes belges et élrange1·s. Sous 
le litre : • Une installation uvicolo ullm-moderne >, cetle 
A~socia.tion publie un rll'ticle dont je crois bien faire en repro­
duisant ci-aprè& le début pour l'édiflcatitln de vos lecteurs : 

c Au début du mar>i lll27, I~ bourgmestre de &ougné-Remou­
champs receYail la lefl rc• ci-11p1 ès : 

• Monsieur, 
• J'irai vous 1·rmhe \•isit1· demain mardi dans le courant de 

, la matinée, prot.:ihlt!nWnl vers 11 heurea. Je serai en pos­
» session du plan dressé pul' 111. B. avec toutes les indications 
» nécei;snires 

• \'oulez-vou~ dl'mund<'r tilt garde chnmpHre de me rencon­
) trer chez vous Ht-s 11 hrurcs. afiu qu'à nous troi~ nous puis. 
> •ions détumine1· les di,pnsition~ à prrn1he pom les uégo­
" dation• d'achat! 

» Je dois œpr.11da11l vous mettie m harde que je n'ai aucu­
" nement l 'inknlio11 <le me l:lis>er torpiller tl que si les prix 
» ei.ig~s >Olll cxorliilauts, J ïmi cl1erchcr un au ire emplacement 
» >u1· I' Amùlè\-e, pour y comt1·uin1 une grande et belle maison 
» de campagne. :iwc mm in~tall;1tion avÏ<'ole ultra.modeme et 
> de grande e1w~q;u l'e. 

• Veuil\f,; ngréer. )lon•iP1ir, l't.>xprc~·ion de ma considfra­
> lion distinguée. 

» (s.) D ... 

• Quand les !~nains pour l'installation n\'icole lui om été 
vendns, ce M. O ... ~'e•t dénwsqu(> comme ng<-nt de la « Serma ». 
Le.<> terrains devaient bervi1· à la construction de la ccntr:.le 
èledrique de. Reid de Oorcux ! • 

Peut-on têver pl'oc~dé plus nslucieux po111 endormir Io mé­
fonce des Ardcnnni~, mise en éveil par lee rumeurs confuse.s 
qui circulaient di;jà. à. l'époque a11 Ku.ict de projets de création 
d'un bal'rage dans ce $ile merveilll'ux? 

VeuillP1, croire, mon çhl'r • Po111q11oi P3s? •, à l'assurance 
de mes ~enliment's les in~ill111:rs. · 

Un àe vos lecteurs assidu.~, M. ]{ ... ' 
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On rou•pète à l'armée 
Mon cher c Pourquoi Pa.s ! ~, 

J'ai soaa les yeu:< l'art.ide c On rouspète à l'année •, au 
sujet des nominations d'artilleurs dans toua les hauts comman­
dements de l'année et la façon un peu trop boche dont on a 
l'air de t.raiter les brevets obtenus à l'armée. 

Il est un fait., qu'il faut. un brevet spécial pour obtenù· un 
grade iml>alurne, mais lea chefs auprémes ont. toutes les com­
pétences, eu.,., .it toutus les spé<'ialit~ requises pour n'importe 
quelle branche .Est-ce logique! 

DaWI les cadres de la ré&el'\ ', il en est de même. Pourquoi 
to~ les élàvee des E. S. L. R., c'e.at-à-dire jusques et. y compris 
les miliciens de la. cl&."-'le 1925, qui ont. obtenu le brevet d'apti. 
tu de au grade de sou.'!· ueut.ellant et. ont rempli toutes les con­
ditions requisca, ne aont-tl pas nommés! 

Ce sont là des constatations pénibles. 
Veuillei ugl'éer, cher c Ponrquoi Pas! >, mes salutations dia. 

tinguées. A. T ... 

A propos du jeu de piquet 
Mon cher « Pourquoi Pas? », 

J oueur de pique chev1·on.n~, j'ai suivi avec inMr~t les diverses 
combinai.sons _parues dans vos colonnes au sujet du minimum 
gio ou 220. Je joue encore au piquet partout; tous les règle­
menta du piquet sont les mêmes dans leurs grandes flgnes et 
aucun, 11bsolumtJnt aucun, pas même l'A.lmanacll de Liége, gé­
néralement consulté et suiYi, ne dit formellement que l'on peut 
comptet• lGO en nrrivo.nt à 120. .Même Je 1èglement, <\ui 
est oertes le meilleur ~t saM doute le plus &n<'ien, que J ai 
de\·anl. moi, le Grand Dictionnaire universel et enc~opédique 
du XIXe iùèclc, pll.I' ?ierre Lal'Ol\49e, page 1056, n'en souUle 
mot. 

Donc, gcul, votn.i corrêspouda.nt V. V. a raison, et le malti­
mum que l'on peut. jouer e~t 170, avec les 4 tierces hautes, tout. 
6tant. bon, pour l!llti.Cafre lt'. Dufru.sne, qui se oontente de tout 
nier, ou tout affirmer, mais qui n'indique aucun exemple. Do 
plus, les lli\l pomts dont parle V. V. peuvent également s'ob­
temr avec une sixième il. l 'a~, 14 d'as et 14 de rois. 

Feu le journal < J..a Chrooi~ue • passait, de son vivant, 
comme w1e a.utor1t~ en la mat1!.re et ses colonnes publièrent 
quasi journellement dllll réponses à des questions posé<!s par 
- lecteurs. Et cetw c Chronique • po!a un Jour à ses lect. u111 
lll question 11ui"ante : c Denx joueurs de piquet comptent, 
api-ès une seule do111111 : celui qui est le premier en carte 94; 
l 'autre 95. Quel est leur jeu r > 

Je laisse à la saga.cité de vos lecteurs joueurs de piquet le 
10in de trouver la solution do ce problème et je me penneltra1 
de vous ~m·oyer 1B réponse à cette question, apl'ès avoir pris 
connaisi;anco des réponses extraordinaires que vous recevrez à ce 
aujet, si toutefois vous m'offrez encore l'hospitalité do vos 
oololllles. 

Ctoyez à mes meilleurs sentiments. Piccolo. 

ô~~~~~~~~~~o 

t::s~::usE GERARD 1 

. 
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Mon cher c Pourquoi Pas! >, 

Toujour" le 220 au piquet à deuz. 
Voa correspondants, MM A. B. de Bruges et V. V. n'arrf· 

vent pu à 220. 
Je reste en compétition a\.ec M. J. V., qui ajoute 10 de 

c tout. compte > et. repique à 120, tandis que je repique à 110. 
Notez que M. V. V. prétend qu'aprèa 90 on ne repiq1:1e pl11.1, 
ce qui est. une erreur : le pic, c'est 10ixanter ou nonant~ (ou 
ne sait faire qu'un dea deu.'t) et le repic c'est à .uu d'aprà 
moi, à 120 d'après M. J. V. 

J'ai sous les yeux le vieil Alml!.Jlach de Liége, qui donne lea 
règles du piquet depuis 182·1. Il ne parle pa.s du repic, ce qui 
eat une otni$sion, car l'expression < pic, repic et capot •, c'est 
bien comme M .• J. V. ~ moi l'entendons (soit. à 110, soit à 
120). Mais !'Almanach de Liége, qui détaille toiu les point.a 
du jeu, no pRrle pas des c 10 de tout compt.é a, ce qui est pro­
bant.; dès lors, M. J. V. n'arrive qn'à !UO. 

1.a. quegtion première du lecteur qui a ouvert. la controverse, 
je l'ai posée à Namur 11 y a plus de quarante ans, et j'ai en 
la eolution que je vous ai donnée. 

J'en tiens dono toujours pour ma boutellle de gueuze e..'ttra.I 
:Bie.n à vous. ~. Gulot. 

Vorax 

Voulez-vous savoir commenl un lecteur, impressionnê 
par les remarques de P-0urquoi Pas?, se représente Vorax, 
l'auxiliaire my:itérieux des Trois Moustiquaires? Voici : 

Il .n'a de ns•l'mblance avec ceux des meates faméliques qui 
hantent les villes de l'Orient qu'un œil luiaant, des crocs su­
lidea el. un •tomac: victorierut, e&r il est pansu, tout replet d'Wle 
graisse aa ru cesae accrue dnns un festin toajoura renouvelé.. 

Dans une 1.ran~uille immobilité, il attend la pâtée quotidienne 
et happe tout d un eoup dt1 gueule indiliérent. 

Sea maît~ sourient. av~-c bonhomie à aa gloutonnerie imp&s­
eiblu; cet animal düforme est. leur incorruptible ami.. 

Vorax, bête mauvaise, impitoyable, tu crèv«as d'indigeation I 
G. Il .. , 

Plainte d•un mari 
l\ton cher • .Pourquoi Pas! 11, 

Lequel d'i.:ntie I~ maris regrette à présent les lourds c!U­
gnou,. d'autrefois, lea c macarons • trœsés et collanta et tels 
autroe édifices pileux que oo.i ohè1-es compagnés construisaient 
naguère au prix de soma nttentifs et de préoccupations méüco­
leusea sur leui·a tôt~~ adorées? 

Admi1'011.1 phallt ces ondulations à la c Mareel >, à la • Vlc. 
tor >, à. la. c Tartempion », ou comme vous voudrez ... qui com­
plètent uvoo tant de booh.iur ln ligue simplifiée des caiffurea 
nctuelles 1 

Applandiasona à cette modé ravissante des cbe11eux coupés 
faite de simplioit.6 séductrice et qui nous permet d'apprécier à 
la fois J'ambre des nuques, la clarté des teints et les ports de 
tè~. Elle confère à celles qui l'adoptent, en même temps 
qu'un renouveau de JOunessr et de grfi.ce mutine, un bien-être 
aussi r6confortaut qu 'insoupçoru1é. 

Mnis ne nous htilous pus brop cependaat d'établir le bilan 
écouom1quc des coiffm•e,; à la c Nmon • ou, si nous nous occu­
pons de cette cho~o terre à t<..ne, 11e n~ghgeons pas d'y insérer 
oe que nos maîtres è.' 9oienccs comptables appellent les c im­
pondér11 bics li. 

Comment, direz.vous, est-il possible de farcir les chevelures 
de principes de comptabilité? ... 

Patience ... voua allez voir. 
Propol!Ons-nous d'~tablir tout d'abord, chiffres à l'appui, ce 

que coûte l'entretien raisonnable et normal d'une coiffure à la 
c Mistinguette li et considérons une période d'nn mois 

l 1/2 coupe {trois en deux mois) à 6 fr. 9.-
Deux lavages à 10 francs .................... 20.-
Deux frictions ù. 9 francs .............. 18.-
Cinq ondulations à 6 francs .................. 80.-
Quntre coupes à la tondeuse à 2 francs.. .. a.-
Produits divers (fo1fait) ........................ 20.-
Pourboircs .. ......... ... ..... ..... ............. ....... 10.-

Fr. 115.­

En n11 an, cela fait une moycuno cl~ 1,380 fran<'.s. 
A ee pl'ixt nous voulons bien que nos femme.a soient belles 

et nous ronttons grâces aux coiffeU1'8 qui, de leurs doigta ha. 
bilea et. pour ai peu d'argent ( 1) tondent, taillent, boznbent, 
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Tissage HENRY JOTTIER & cœ 
}(US PHILIPPE-DE-CHAMPAONE, 23, BRUXELLES. -TEL.: 254,01 

Trousseau o0 1 
6 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

2.30 X 3.00; 
6 taies oreillers assorties; 

ou 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

1.80 X 3.00; 
4 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.60 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
J superbe nappe damassé fantaisie 1.60 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra 1.00 x O. 60; 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil; 

12 mouchoirs homme toile; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours. 
CONDITIONS: 115 fr. à la réception de la 

marchandise et 13 paiements mensuels de 
115 francs. 

Trousseau n° 2 
6 draps toile des Flandres ourlets à jours 

2.00 X 2.75; 
6 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.40 x 1.50; 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1.40x 1.70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra; 
6 grands essuie toilette damassé toile: 
6 grands essuie cuisine pur fil ; 

12 mouchoirs homme; 
1~ mouchoirs dame. 
CONDITIONS: 65 francs à la réception de 

la marchandise et 15 paiements de 65 fr. 

GRAND CHOIX DE CREPE DE CHINE 
ET DE TOILE DE SOIE AU METRE 

Trousseau de luxe 
6 draps 2.40 x 3.00 pur fil de Courtrai 150 m. 

jours main; 
6 taies assorties; 
1 service blanc damassé pur fil 2.20 x 1.60; 

J 2 serviettes assorties; 
1 service à thé damassé, fleuri pur fil 

2.40 X 1.60; 
12 serviettes assorties; 
12 ess uie éponge qualité extra; 
12 essuie toilette damassé toile; 
12 essuie cuisine pur lil; 
24 mouchoirs dame batiste pur fil: 
24 mouchoirs homme pur fil. 

CONDITIONS: 330 francs à la réception de 
la marchandise et 14 paiements de 330 fr. 
par mois. 

LINGERIE POUR DAMES, 
LUXE ET ORDINAIRE 

GRAND CHOIX DE: Couvertlll'es Jacquard 
couvre.lits ouatés, couvre·llts en dentelles. 

Tapis d'escaliers et d'appartement 
Grand choix de carpettes. 

SPECIALITES: 

Toile écrue. Granité toutes teintes. 
Vlchy·Toile pour stores. 

CHOIX SUPERBE DE NAPPES 
MATELAS ET TRAVERSINS 

Linge pour restaurants. 

SUPERBES MANTEA UX DE FOURRURE$ 
SUR MESURE 

GRAND CHOIX 
DE CHEMISES D'HOMMES ET CRAVATES 

TOUT A CREDIT OU AU COMPTANT AVEC 8 P.C. DE REMISE 

On peut changer tontes les combinaisons des différents trousseaau:. 

' 
Nos magasins sont ouverts de 9 à 12 et de 2 à 6 heures. 

9Y. 9. - Si le client le désire, nous aurons le plaisir de passer et luisoumeltrons le cîrousaeau Familial> 
à vue et nm frais. 
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Avant de faire l'achat d'un 
haut-parleur, demandez à Votre 

fournisseur de Vous faire entendre 

t~'itffu~eur 

:PohJ llf eu 

509 s·cv. 4 cyl. 
Ohtissis ..................................................... fr. il,175 
Conduite intérieure 4 places ........................... at,175 
Fawc cabriolet, 2 places .. ............................. 31,3i5 
Faux cabriolet (Royal). 4 places .............. ..... 34.2i:i 

520 12 CV. . 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 P.\LIERS 

Châssis .................... , ..... : .. ....................... .fr. 
Conduite intérieure! 6 places ....................... . 
Faux cabriolet, 2 p a.ces ............................... . 

' 

40,000 
:i3,UUO 
5!i,OOO 

521 14 CV. . 6 cyl. 
4 VITESSES - 71PALrEUS 

Châssis ..... ................................................ fr. 45,000 
Conduite intérieure. 7 pin.ces ....... .................. 61:!,5UO 
Coupé limousine, 7 places ............................. 72,500 

525S~ 18 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PALIERS 

NOUVEAU TYPE UL'l'RA-RAPIDE 
Conduite intérieure ................................... .fr. 82,900 

Toutes ces voitures sont lh'r~es avec 5 pneus 

Englebert 
et tous les accessoires 

AUTO-LOCOMOTION 
85-4!5; Rue de l'Amazone, 35-45 

Salle d'Expoeltlon, 32, avenue Louise, 32 

BRUXELLES 

T61éphone 768 05 (No unique pour les 5 llgnes) 

LA ROCHE EN ARDENNE 
UIUlllUllllUlllllllllllflltllfllltlllllllllltllllllllltlflllllllllllUlllllllltlllllltlflltlllll 

GRAND HOTEL DES ARDENNES 
CHAUFFAGE CENTRAL 

GARAGE 

EAU COURANTE 
CHAUDE ET FROIDE 

TÉLÉPHONE NO 12 

u11111111111u111111111n11111u111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111i, 

bouclent, lavent, li1JSent, plaquent, lustrent, ondulent, fric­
tionnent ou embaument les chères chevelures de nœ bien-aimées. 

Et les impondérables! 
NoU8 y voilà. Les chargea totalisées ci-dessus de 1a mode en 

question ne sont mo.lheureu~ement qu'apparentes et l'on pour. 
rait, dans bien des cas, y adjoindre (ce sont les maris qui 
paient) les postes suivants ou certains d'entre ewi: : 

l. Heures perdues à attendre son tour (sw:Wut lors-
qu'on a prÏl. reode:>.·VOOI! avec le figaro) ....................... ... ? 

2. Colifichets, cigarettes, Mqws pendant cette att~nte 
(po.~tes non compris dans les « produite >) ................... . .. t! 

S. Flirts avec la coiffeur .. .. ... ................ .. . . . . .. ... .... .. .• . .. ?? 
4. Démoralisation co1111écutive a11."C histoires pan-fémi. 

nistes et anti..masculinos débi~s dans les officines de 
coiffeurs .. .. . ... . .. .. .. ... .. .. .. .. .. .. . ... . . .. ... .. . .. . .... ................ . .. ! ! 

5 .Préjudice résultant pour les gens d'affai1-es, toujours 
pressés, de ln suppression progre~sive des c sa.ions > pour 
me.<>sieurs, succe,• •ivement affectés au service dea dames. ?!! 

Total m 
A combien s' élbve ce total? 
c Chi lo sa! , Il doit, le plus souvent, atteindre un chiffre 

impressionnant et noue gageons qu'à ce f1i.x les maris envoient 
à tous les diables les chttYenx courts. Fi. X ... 

Chttonique da SpotTt 
Charles Ucm, qui allacha son nom à une des plus im· 

portantes sociétés de constructions automobiles cré~s en 
Allemagne, est mort au début d'avril, et la presse spécia­
lisée abonde. depuis, en anecdotes à son sujeL C'est que 
Benz. {ils d'un mécanicien de locomotive, était un précur­
seur génial qui se spécialisa, vo1c1 quar;inte-ciPq ans, 
dans ùes recherches qui devaient provoquer une formi­
dable révolution dans les modes de transport. 

En 1885, il imaginait un tricycle propulsé par un rno· 
leur à quatre temps de 5/4CV, tandis que son compatriote, 
l'ingénieur Golllieb-Daimler, en collaboralion avec Guil· 
laume Maybach, inventait, à la même époque, un moteur 
à essence qu'il appliquait d'abord à un engin circulant 
sur rails, puis :\ des voitures de roule. 

Benz et Daimler ne se connaissaient pas. et étaient tous 
deux dans l'ignorance absolue des travaux de recherches 
conduits par chacun d'eux. 

Benz ne fut guère encouragé dans ses travaux ; il ne 
trouva pas en All!'magne un commanditaire qu.i voulût 
lui faire conl'iance : c'est un Français, Emile Roger, qui 
lui acheta sa premièl'e voiture. 

Il îut nùanmoins tenace et parvint à mettre sur pied 
la « Br01.-Rheini~che Gasmoloren fabriek », société qui, 
par la suite, arquit un développement considéra.hie. 

Au sujet des début~ de l'automobilisme de l'autre côlé 
de l'Atlantique, celle fois, l'on rappelait, à l'occasivn de 
la mort de Benz. que l'ingénieur américain Selden avait 
présenté. en 18ï9, une demande de brevet concernant une 
\'OÏture à propulsion mécanique ay.ant certaines analogies 
avec les engins modernes, mu:; par des moteurs à essence. 
Selden attendit la réponse pendant seize ans, le « Patent 
Office )), de Washington, ne lui ayant accordé son brevet 
qu'en 1895. Mais où l'afîaire se corsa c'est lor.sque Selden, 
par la suite, en 1900, attaqua la «Winton Molor Company» 
pour contreCac,;on el obtint gain de cause, à tel point que 
toute l'industrie automobile américaine naissante resta 
longtemps tributaire de l' « Association o[ Selden Licen­
sed Manuîacturers ». 

Les firmes visées firent rechercher en Europe des anté­
riorités au brevet de Selden afin de se libérer de cette 
contrainte. Ce îut en v.ain, car Lenoir n'avait pas inventé 
un molcur à essence, et ! 'Autrichien Marcus n'avait pas 
îait breveter son invention. De sorte que Selden, dont 
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l'invention ne sortit jam.~is des carLonniers pour être mise 
en pratique, bénéficia pen'Clant de nombreuses années d'un 
monopole vraiment extrnol•dinaire. 

? 'J ? 
Londres a taiL à Segra~ve une· réception follement enthou­

siaste: l'homm~ « le plus vite 1l' du monde a été reçu par 
ses compatriotes comme un hér,'>S antique : Je chiffre de 
'5i2 km. 540, auquel il a porté le record de la vitesse 
en automobile, a liUéralement siMré Je bon peuple bri­
tnnnique, qui allachc une importai..\ce tout à tait excep-
tionnelle à celle performance. . 

Un malhémalicien a eu L'idée de comparer la vitesse 
atteinte en automobile par Segraeve â celle d'un corps 
humain entratné sur un plan ,·ertical JHtî ~a pesanteur. 

De ses calculs, il rc&sort que le îamclRt oonducleur an­
glais parcourul la pi:>te-plnge de Dayton à une allure 
supérieure d'environ un tiers à celle d'un homme qui 
s'élàncei·ait dans le vide en se jcLnnt du troi\i.èrne élage 
de la Tour Eiffel. 

En d'autres Lermes, celui-ci, pour parcourir les· 500 m. 
au bout dcsqtwls il reprendrait contact - un pec.' rude­
ment sans doute - an'C le sol, emploierait plus de temps 
qu«: SegraC\'1.' Cl son bol iilc pour franchir la même disL\lnce 
parallèlement au dit sol. 

? ? ? 

C'est souvent pour un arbitre - racontait un de nos 
confrères de I' Echo des Sports, de Paris - une ruùc tâche 
que d'affronter certains publics trop chauvin~. S'il ne 
donne pas sntisFaclion à l'équipe locale - et comment 
lui donnerait-il sati~foction quand elle p~rd? - gare 
à lui ... 

L'autre dimanche, un reFeree qui dirif?eait un match 
de rugby, dans un bourg méridional. s'était Liré d'arralre 
à la très grande satisfaction des locaux. Après l:i rencon­
tre. des supporters de l'équipe visileu~e lui proposèrent de 
le rccond~ire en voil~l'e jusqu'à la gare la plus proche de 
la sPule ligne desservie par les express. et qui se trouvait 
à quelque vingl kilomètres. 

Heureux de l'aubaine, noire homme acepta; mais 
qua~d on fut à moi ll.é chemin, sous prétexte de panne, 
on fil dcscc>ndre Mùss1ru l 'arbilrc. Et ceux qui l'avaient 
i11vité lu1 direnl : 

- t\ous al'ons t·emar·qué que vous sufriez difficilement 
la partie; VOU$ manquez d'entrainement · vous n'en avez 
guère que pour di~ kilomètres lt arriver à

1

la gare. Allez-y, 
ça vous rera lr:1 pieds ! 

Il était neuf heures du soir ... Ça, c'est du sport! ! 

?? ? 

Et \"01c1 une amusante ancc<lole recueillie par notre 
bo~ camarade Henry fü1snik, qui a la spéciallté des 
<< 1okes » am-!: 1cains e:t qui, d'ailleurs, sait les raconter 
a\·ec beaucoup d'humour : 

Le capitaine du paquebot reçul avis de sa vigie que 
que}que chose flollail ~u gré ùes vogues, en plein ocean . 
JI rit me.lire le cap dro11 clc~sus el s'aperçut que c'étaient 
cieux 8\'l~lcur::... Ilàn•s. htrsulcs. ils se crampoDllaienl 
~ux débris de leur appareil qui menaçaiL de couler à tout 
instant. 

.- Avez-\'ous besoin <le quelque chooe ? ... cria Je capi­
lame dans son porle-Y-0ix . 

Alors, l'un des homuu~8 fi t un geste de la main a\'ec un 
exquis sourire : " 

- fo vous en pri~ .. Ne vou1.1 dèrang•n pas . .. N.ous 
r.h.an.aQOùS simplemenl un pneu ... 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle? 

LA BONNE 
Et quelle est la bo1111e ? 

La « FALDA » 
Pourquoi celle-ci plutôt qu'une 
autre? 
Parce que cette machine a fa.it 
sea preuves. qu'il y a plus de 

15,000. machines en service actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ans contre tout défaut de construction. 

Elle se fabrique en six modèles différents. 
la demander à topt 6t1clr•clen 6tabl! ou à tout qu!ncallllor lmportHI 

Pendant les fortes cbulellrs PORTEZ les SOUS.VÊTEMENTS 

KEEPKOO L 
Souplc.s el fégu.s, ils vous procurcronl un in11pprécûiblc bicn~frc 
En vente dans toutes lu bonnes chemiseries et boaaeteriu 

POUR 1..E CROS , 

W. J. C oster et Ci•, 21 7 rue Royale, Bruxelles 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM . 

162-164 c haueaée de Ninove 
Tè liph. 6 44.47 BRUXELLES 

' 



\ 

756 POURQUOI PAS P 

Hôtel Biron · Roch f orl 
TE!ti>hoae : 60 TEl~mme : 8Ï1'on 

100 chambres • Chauffage central • Eaux courantes 
Tennis • Pêche - Grands Garages· Dancing. 
Cuisine de premier ordre· Truites de la Lesse, 

Restaurant à la '•rte • Penaloo • Arrangements pour aEjour. 

Le Coin du 'Pton 
Hosanna ! hosanna !. .. Vicl(1r Hugo a ressuscité ... Le 

R. P. Schyrgcns écrit, en efîet, dans le vingtième siède 
du 24 mars: 

Victor Hugo est mort en 1880, à. Pu1is, âgé de 88 ans ... Les 
journa.ux de l 'époque ont. pl•ulMdu, sur ltt foi du docteur Vul­
pian, quo Hugo avait désil'é un prêtre. <Je qui e$t incontest1tblc, 
c'est qu'en 1893 il eut deux entrevues avec dom Bosco. Dan~ 
la premièr~. otc ... 

Ainsi donc, non pn~. il est vrai, après trois jours, 
comme le Christ, mais ;1près huit ans, le « Cyclope », 
comml' disait Renan, ressuscita!. .. Pends loi, Souda), 
tu n'en savais rien ! 

? ? ? 

UN El'E\'P.lfE,\T SL \S lTIO.\'.U::L 
marquera l'année 1929. 

En mai, en eftet, ~·ourrira à Bruxelles, place de Brouc­
kère, 

l'hôtel « A TL.HT A }>, 
le premier de tous les hôlels. dont l'inauguration mar­
quera une datt! Jans l'mdu!>lrie hôtelière. 

? ? ? 
De la Provin<'e, de ~Ions (10 avril), ce Litre: 

, L'OFFICE DE .PUBLICITE • 
VA ATTEINDRE SES SOlXAN'l'E.CINQ ANS 

Puis un historique de la grande maison d'édition bru­
xelloise, commençant ainsi : 

TI y a eu, no début de ,.e mois, soixante-cinq ans que ... 
Mettons notre excellent confrère d'accord avec lui­

même: !'Office de Puhlicité date du 1er avril 1854. C'est 
ee jour-là que fut signé l'acte d'association entre un 

imprimeur déjà célèbre, M. Alph.<>nse Lebègue, né à Paris 
en 1814, arrivé en Belgique en 1845, et M. Prosper Brou­
wet, né à Haine-Saint-Pierre 'ln 1817, lequel avait établi 
à Bruxelles un commerce d~ librairie el une agence 
d'annonces. 

°!?? 

Dans les annonces du grave Afoniteur des Intérêts maté­
riels des 7-8 avril (brtYels à céder) : 

l\1. C. Craig, t1tulairr~ du brevet belge no 324299, du 4 fé· 
nier 1926, pour : 
Dispositif pour suppolter la main pendant l'écriture, applicable 

également pour supporter la mlln pendant d'autres opératiol15. 
d~sire cédt!r ses drol'ts, en to;it ou en partie, pour l'exploitation 
industrielle de son brevet en Belgique. 

? ? ? 

Grand Vin de Champagne George Goulet, lleima. 
Agence : 1-~. rue Marie-l'h~rèse. - Téléphone 5H. 7() 

11? 

D'ur~ circulaire recommandant une machine à tricoter: 
La 1.11achine X ... e.4 la plm, parfaite et peut être ma.niée par 

j eune, fille, dame do t.out âge et même par homme. 

Celle machine doit être parfaite, en effet, car les « hom­
mes » sachant manier une machine à lricoler sont sans 
doute très raie:;. 'fr1>p bêtes ou trop faibles? 

? ? 1 

Du Soir: 
CONCIERGE dé.~. chnnger, mnd connaissant &JD&­

t.age, moteur à gaz, chaud. S'adrc:.ser, etc. 
On ne peut èlre plu:- cymque que celle concierge qui 

annonce ùrutalcmcnt qu'elle veut changer de mari, en 
C\tgeant de son nouvel élu iles conna1ssa11ce~ en aju:;iage 
el en chauffage ! Que penser des qualrtés de l'époux 
qu'elle répudie ! ! 

?? ? 
Du Soi1·: 

ON DEMANDE ~ervunte, bons g,1ges et bénéfices, etc. 
Qui est-cc qui imrit osé p1 clr111lre que les patrons ne 

loléraicnt pas de Jeurs scrl'ileurs la dausc de l'anse du 
panier? 

?1? 

Puisque vous t\les déc1dè à faire rêfecti·J1111er \-Oire plan· 
cher usage fa1 tes le une fois pour Lou tes. Le seul recou\ 1 e­
men t qui co11v1enl et qui csl inusable, lOUt en élanl lu­
xueux, c'est le vér1laùle Parque! Chênl'-! ui:hapf'clle, eu 
chêne de Slavonie. Demandez prix et visitez : A11g Ltll'hap­
pelle, S. A., 52, U\'enue Louise, à Bruxelles. T. 290.69. 

?? 1 

PITIE POUR LES ANIMAUX ERRANTS. S'adr. 
à. la Société Protectrice des Animaux, rue Defrance 
à. Bressoux. , 

Pauvres animaux erranls : les voilà obhgés d'apprendre 
à lire pour découvrir la rue et le numéro où se u·ou\ent 
leurs protecteurs ! 

? ? ? 

Du vingtième siècle (11 avrrl) : 
UN NA VIRE ESPAGNOL LANCE A ROME 

.Rome, JO. - Ce mat111, en présence de l'ambassadeur d'Es­
pagne près du Quirinnl, et des autoritéis, a eu lieu aux chan­
tiers navals de Monfalcone le lancement du navire à moteur 
« Tnlanto Christine •. La musique a joué les hymnes nationaux 
espagnol et. ital iou. ' 

Mettre Monîalcone dahs P.ome est peut-être exagéré 1 
Pourquoi pas tout de suite, dans la Cité Vaticane? 
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Du vingtième si~cle, sous la signature du comte Pe-
rovsky: . 

... Il a.vait été initié à touws,cu belles choses par une cer­
taine Mistress Ma.mie Hammonds, devenue sa c sec1'étaire confi­
dentielle ,. et qui gouvtlroait virtuellement l'Etat d'une maio 
et consultait les Mtrea de l'autre. A p&rt cela elle mPnait le 
gouverneur par le bout du nez . 

... Avec sa troisième main, sans doute? 
?fl 2 

CECIL HOTEL BRUXELLES- NORD 
son restaurant, à prix fixe el à la carte (entrée par le 
Hall .de l'hôtel). 

? ? ? 
De la Nation belge du 4 avril : 
c Un député danois, disparu près d'uo an, est retrouvé à 

Hambourg • . 
Drôle d'endroit, nous sernble-t-il, pour disparaîlre !. .. 

?? ? 
Du Soir (19 mars): 

JEUNE VEUVE, 27 ans, bon métier, une fil\,\i 
de 4 ans, désil'e épouser jeune fille ou jeune veuve 
sans eofaut, s6rieuse, pour cl"éer petit ménage heu­
reux. 

On voudrait voir la tête de l'ofricit'r de l'état civil de\'ant 
qui se présenteraient les futurs conjoints ..• 

'l ? 1 
De l'lndépenda11ce belge, 16 avril : 

Les étrangers sont eu douger dans le Bou-Nan 
Sho.ogb&ï, 16 a.vriL - Dan.• le nord.ouest du Hon-:\an, des 

étrangers ont été durant six joura son• le feu des soldats chi· 
nois... Aux dernières nouvelle4, let étrangers ne sont pM en 
danger. 

? ? ? 
Oîfrez un abonnement à L.4 LECTUŒ 111\H ERSE.LLE, 

86, rue de la llontagne, Bru:rt:lles. - 500,000 volumes en 
lecture. Abonnemenls : 40 francs par an ou 8 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
théâtres et réscn·és pour les cinémas, ave,c une sensible 
réduction de prix . ..:... Tél. 113.22. 

? ? ? 
Du Bul/ecin mrnsuel de l'llnio11 civique belge 

(1er nvril 1929) : 
On dit que bâiller faisaut bliiller, l'i1e fait rire ... 

Na [audrail-il pas lire : « on dit que hl\illcr faisant bâil­
ler, bâiller fa it rire ». 

? ? ? 
De la Meuse, progromme d'un cross country : 
Parc de Sept-Heures (dépa1·t); Promenade des Français, 

1.000 km. ; avenue du Lawn-'l'onnia, 3,000 · Raidillon Haspa­
r in, 4,000; avenue Marie-1'hérèse, 5,000; Pavillon Ardennais, 
6,200; l'oute de Prefttyhay, 7 ,600; ~fontagnes Russ~, S,650; 
Annette et Lubin, 9,550; Parc de Sept-Heures (arrivée), 
10,500 km. 

Ces coureurs seront probablement munis de bottes de 
sept lieues ... 

1?? 
Du Publicateur, de Wnnt', 13 courant, rubrique Limal : 

L 1 111 A L 
Entln 1 

J,."\ société de pelote c L'A venir :a ovait demandé de pouvoir 
utiliser le terrain • ,·ague, pl'ès de ln gare, pour l'installation 
d'un ballodrome. M. le sénateur Lcurquin avait appuyé la de.. 
lllande en faisant remarquer que ce terrain non cultivé dépa.­
raît l'entr~e de notre be11u village. L'administration commn­
llale de Limelett~ nvait 11o~si solJicité le pn8.~age de ses charrois 
ae rendant à notre gare. 

Tous ont obtenu satisfaction. 

S'il îaut en croire le corr~~pondant limalois, cc Lerrain 
vague, non cultivé, qui déparait (?), sera· bientôt déstiné 
au jeu de pelote et cc aussi » au passage des charrois. 

Nous nous emprassons de recommander, paur l'aména· 
gement du dit ballodrome, le béton armé. 

REN ULT 
- 6 • 8 · 10 • 15 C. V. 1929 
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758 POURQUOI PAS ? 

I;E COIN DE LA LOUFOQUERIE 

Poème t11is te 
Et ~on dernier soupir s'envola. 

Chateaubriand .. 

Et ce fut un si doux 
- oh ! si doux -
penser 
(le penser de la morl prochaine) 
que nous nous primes à pleurer, ' 
a pleurer de ùouces larmes ... 
Oui, mounr ! 
Nous résorber dans le g1·and TOUT, • 
puisque nous nous sentions 
- oh ! combien nous nous sentions ! -
imperîcctible1J dans le grand schéma de l'amour. 

Et nous prépar<\mes tout 
- et quel tout -
pour la fin prochaine : 
le couteau - le linceul - le cercueil ; 
un cercueil pour nous deux ; 
pour nous deux 
Et nous choisîmes le lieu, le jour et l'heur" 

Et à l'heure, au jour et r.u ;.eu dits, 
Elle ouvrit sa chemisl'lle f( 
me montra sa poitrine 
nue; 
j'y plongeai mon couteau 
puis 
l'en retirai et 
le plongeai 
dans m~ chairs. -
Et quand je sentis que 
la Mort allait venir, ie me tournai 
vers l'adorée, et 
collai mes lèvres aux siennes 
en un baiser 
(ou. 

IB!le mourut la premit-r<': ses yeux 
brillèrent 
puis s' éteigniren l, et ce [ut 
to1tt. 
Alors la ~fort vint 
pt>ur moi: 
et je la sentis 

fi _ ___ ---- --

SERVO ~fRElft DEVIANDRE 
Montage sur foules voilures 

MINERVA, 20 et 3o CV. • 
BXCELSIOR •• •• • 
NAOANT, 6 cylindres. • • 
BUICK. STANDARD et MAS . 
P .N. 1 3oo • • • • • • • 

2, 20 0 
2 ,000 

• 1 ,80 0 
1,750 
1,650 

A TELi E RS A . V A N OE POEL 
51, Avenue Latérale. - Téléphone 490,37 

U CCLE(Viv ler d'Oie) 

envahir tout mon être et m'étrei .dre à la gorge. 
Et je voulus mourir en un dernier 
baù;er; 
et je serrai plus étroitement 
mes lèvres contre 
les lèvres [roides 
de l'adorée. 

Et alors il se pas~a 
une chose 
si •extraordinaire 
que ie crus devenir fou ; 
car au moment où 
je sentais que j'étais mort, 
je la ,-is, 
Elle, 
la bicn-aiml>-0, 
renaître à la vie et me sourire 
à trovers les larmes qui 
voilaient 
ses beaux )•eux. 
IBt je ne mourais point 
Et elle vivait toujours. 

Et je compris pourquoi 
il devait en füe ainsi. 
car mes lèvres Naient si étroitement 
collres aux sienne~ 
que mon dei nier souoir ne oouvail s'enrnler: 
et, 
au contraire, 
allait en elle 
entretenir la vie. 

Et elle me le rendait 
ce dernier soupir, 
le seul qui nous reslôt 
pour nous deux 
el duquel 
Mprndaienl nos exi!:fcnres. 

Et rela nous parut si 
drôle 
que nous ne \'OUlOmcs plus 
mourir; 
et nous eOmes soin de ne 
pas laisser 
nr)lre dernier soupir s'envoler; 
et. par précaution, . 
nous nous bouchâmes le nez 
a\'CC les pinces à tenir le linge étendu sur des 
cordes. 

Et maintenant, il y a six mois que 
ça dure, 
ce lawn'·tennis du dernier soupir ! 
j'en ai assez ; 
plutM la mort! 
liais elle tient à la vie, 
et si ic me détache violemment d'elle, 
elle \'erra 
que je la lue ! 
Aussi, 
à la prochaine orrnsion, 
je ferai semblant 
d'éternuer. 

Maurice MoucapJ. 
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SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 
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Mettez-vous au volant : • • 

1 
1 

• • 

et jùgez par les faits ! 
Ge monde entier parle des performances 
de ôuick. Votre tour est venu de connaître 
la plus grande sensation en automobilisme 

moderne. 

Du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest, d'un 
bout à lautre du pays, les automobiles Buick 
ont ajouté un nouveau chapitre à l'histoire de 
la locomotion, combien plus surprenant, com­
bien plus passionnant que n'importe quel autre 1 
Et voici le résultat : La demande pour cette 
voiture a augmenté dans de telles proportions 
qu'à l'heure actuelle il y a près de deux fois 
autant d'acheteurs de Buick que de n'importe 

quelle autre voiture vendue à plus de 1,200 dollars. 
Mais nous n'attendrons pas que cette seule vérité vous suffise pour acheter une 
Buick. Nous voulons vous convaincre par les faits. Conduisez une Buick. N'hésitez 
pas à accepter notre invitation. Donnez-nous l'occasion de vous faire apprécier 
sa puissance, son démarrage, son accélération, sa douceur, sa souplesse, sa tenue 
de route. Apprenez par l'expérience la raison pour laquelle Buick a conquis, 
par ses surprenantes performances, la toute première des places. 

Mettez = tJous 
et jugez par 

au tJolant 
les faits ! 

N'attendez-pas. Voua achèterez ane Baickt car conduire uoe Buick. c'est poHéder la 

maîtrise de la route et connaître la fascloatioo d'un plaisir .inattendu. 

Vous ne pourrez vous résigner à quitter uoe telle voiture sans l'avoir achetée. 

Quand de meilleures voitures seront 
construites... Buick les construira . 

AUTOMOBILES BUICK 
Paul-E. COUSIN S. A 
2, Boulevard de Dixmude 
BRUXELLES 
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• • 1 
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